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Adresser tout ce qui concerne
l'administration à F1STER

hebdomadaire anarchiste
60, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

CHÈQUE POSTAL : LECOIN 31007

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à LECOIN

Amnistie pour tous !
Va-t-on se décider à rendre ù leur l'ai-

mille, à leurs amis, à la liberté les milliers
et milliers de soldats, de marins et de civils
auxquels doit s'étendre, sous peine d'être
Une dérision et un défi, le droit de grâce
amnistiante que le Parlement a attribué
au Gouvernement ?
Victimes des conseils de guerre ou. des

tribunaux civils, insoumis, déserteurs, ré-
yqltésj et justiciers de toutes catégories, ils
représentent, à nos yeux, à des degrés dif¬
férents et sous des formes diverses, la Pro-

* testation légitime, le Droit imprescriptible,
la Révolte sacrée contre cette odieuse
monstruosité : la Guerre,
De ceux qui, les de courir les dangers

'd'une tuerie dont on n'apercevait pas la
fin. à ceux qui, vaillamment ont refusé de
prendre part au Crime et ont, diu premier
au dernier jour, donné l'exemple de l'in¬
soumission, tous doivent bénéficier d'une
mesure qui s'impose.
Mutins de 1917, marins de la Mer Noire,

Jeanne .Morand, Gaston Roliand, Col lin ex¬
pient injustement un geste qu'on peut ne
ipas approuver, mais dont il n'est pas per¬
mis de nier le caractère désintéressé.

Ce geste a . exprimé l'état de conscience,
il a traduit la pensée réfléchie de tous
ceux ù qui la folie du massacre n'avait pas
ravi toute raison et toute sensibilité. Il est
inique que seuls soient condamnés ceux
qui ont eu l'occasion et le courage d'ac¬
complir ce geste et ne pas nous "en pro¬
clamer solidaires, serait, de notre part, la
pire des lâchetés.
Nous n'avons pas attendu ce jour pour

affirmer hautement la solidarité étroite, in¬
dissoluble qui nous lie à toutes ces victi¬
mes.
••• Plus que jamais nous l'affirmons.
Leur sort .est, moralement, le nôtre. Avec

eux, nous souffrons ; nous désirons autant
qu'ils la. désirent leur libération immédiate.
■Ils comptent les jours, les heures qui les
en séparent ;; nous les comptons aussi, et
si leur confiance était une fois de plus dé¬
çue. l'amertume que nous en ressentirions
serait égale à la leur.

La discussion sur l'amnistie a eu lieu
à la Chambre samedi. Nos gouvernants
comprendront-ils que la plus élémentaire
équité leur fait un devoir de mettre fin
au supplice immérité et vraiment par trop
long de ces infortunés ? Je. n'ose l'espé¬
rer. L'expérience est là qui m'interdit de
faire confiance à ces messieurs. Chez les
gouvernants, le sentiment du devoir est
aboli. Ils ferment 1'oreiile aux appels de
la conscience et l'ouvrent aux conseils in¬
téressés des Partis : c'est la règle. Et si
quelques-uns conservent le sens de la jus¬
tice et y conforment parfois leur conduite,
p'est l'exception qui confirme la règle.
Et pourtant, je rie désespère pas ; car

jé sais que si ies gouvernants "sont insen¬
sibles aux sollicitations de la clémence, ils
ne le sont pas à celles de l'intérêt et l'inté¬
rêt du Gouvernement est d'accorder enfin
l'amnistie qu'il a jusqu'à présent obsti¬
nément refusée.

De nombreuses considérations plaident en.
faveur de l'amnistie, d'une amnistie large,
complète.

1! y a, d'abord, le courant d'opinion, qui
grossit de jour en jour, et dont les repré-
seMants du peuple ne peuvent, plus mécon¬
naître la force grandissante. Il serait dan¬
gereux pour leur réélection, que ces Mes¬
sieurs commissent la faute de n'en pas
tenir compte ; ils s'exposeraient à susciter

chez bon nombre de leurs électeurs un mé¬
contentement qu'ils redoutent ; la crainte
est le commencement de la sagesse.
Il y a, ensuite, le contraste révoltant de

ces 'milliers de jeunes hommes dont la
guerre a brisé l'existence, et de ces milliers
de profiteurs que la guerre a emmil.lionnés.
Le traitement de faveur dont jouissent ces
individus, l'oubli jeté sur leurs dépréda¬
tions, l'impunité dont ils bénéficient sont
une sorte d'amnistie scandaleusement ac¬
cordée à ces criminels, qu'instinctivement
exècrent les masses populaires. Si peu
attentifs qu'ils soient aux colères qui gron¬
dent en bas, les dirigeants ne. sauraient
sans démence continuer à leur jeter le
défi.
Il y a les redoutables responsabilités mi¬

ses au compte des généraux et. des diplo¬
mates, dont l'imprévoyance, l'aveuglement
•et l'incapacité apparaissent de plus en
plus notoires.
Il y a, enfin, les responsabilités, de mieux

en mieux établies, des parlementaires eux-
mêmes : chef d'État, ministres, chefs do
groupes, parlementaires de marque, ces
responsabilités sont comme dès nuages
chargés de foudre sur le point de crever et
de s'abattre sur le régime.
Que de fautes ils ont à se faire par¬

donner ! Que d'erreurs mortelles, que de
crimes propres à soulever contre eux l'in¬
dignation et la fureur populaires, ces pro¬
fiteurs de la guerre et de la paix, ces gé¬
néraux, ces diplomates, ces ministres et
ces législateurs ont sur la conscience !
Comprendront-ils, enfin, que les fautes

— fautes à leurs yeux, gestes méritoires
aux nôtres — qu'expient les insoumis, les
déserteurs, les mutinés de terre et de mer,
Jeanne Morand, Gaston Rolland, -Cottin et
les autres, ne sont rien, comparées aux
abominables forfaits et aux impardonna¬
bles négligences soyons indulgents
dont s'est rendu coupable tout ce monde .de
mercanlis, toute cette bande de cliefs et de
gouvernants ?
Ne finiront-ils pas par concevoir qu'ils

ont besoin d'amnistie, eux, cent fois, mille
fois ufus que ceux qu'il s'agit d'arracher
aux prisons civiles et'aux "bagnes mili¬
taires ?
Ne trembleront-ils pas à la pensée des

comptes qu'on pourrait exiger d'eux et aux
conséquences qui résulteraient de cette red¬
dition de comptes ?

*
* *

Nous voulons, nous réclamons, nous
exigeons l'amnistie pour tous, une amnis¬
tie véritable, sans restriction, et non un
simulacre d'amnistie.
Notre sympathie embrasse tous les

condamnés ; notre solidarité s'étend à tou¬
tes les victimes, sans distinction, sans ex¬
ception.
Mais il en est une sur qui se porte, plus

affectueux et plus solide, notre attachement.
(".'est. Cottin.
Nous avons entrepris de l'arracher, coûte

que coûte, à son supplice. Notre action en
faveur de sa mise en liberté n'a ,pa.s at¬
teint toute la vigueur que nous sommes
résolus à lui donner.
S'il n'est pas compris dans la mesure de

grâe© amnistiante qui a été votée samedi,
nous redoublerons d'activité, et'notre ar¬
deur ne s'éteindra que lorsque nous l'au¬
rons, enfin, rendu à ses vieux, à ses amis,
à la vie libre, à la propagande.
Nous en prenons ici même l'engagement,

et nous saurons le tenir.
SEBASTIEN FAURE.

Ceux qui ne fêtent pas la Patrie
Pétarrades et sons de clairons dans les

quartiers populaires. Mâts tricolores désho¬
norant les boulevards ; toiles criardes aux
fenêtres des rues. Les carrefours vont ap¬
partenir aux bistrots. L'armée s'exhibera
triomphante. Les chefs, chamarrés de gloi-

p re, exalteront le souvenir de leurs crimes
devant le défilé des complices-victimes poul¬
ie carnage de demain. La nuit venue, il y
aura des aventures d'alcool et de stupe
et de nouveaux êtres naîtront de ces accou¬

plements sans beauté pour donner à la pa¬
irie l'aliment de sa monstrueuse persis¬
tance.
Fête nationale ! Qui pourra te vitupérer

et te nier? Qui portera en ses idées et en
Ses actes le pouvoir de ise dresser face à
la hideur de tes mascarades et à l'horreur
de tes réalités significatives pour dire :
« Non ! » à tout ce que tu célèbres en ce
,14 juillet ?
Sont-ce tous ceux-là dont l'anlimilitaris-

me se contenta, en juillet 1914, de prendre
les armes et de partir, « héroïques », pour
la dernière des guerres contre le militaris¬
me personnifié en Guillaume II ? Sont-ce
les ex-poilus de la guerre du Droit et de la
Civilisation, sont-ce ceux-là qui servirent
sous Poincaré et Millerand, Briand, Viviani,
Sembat, Guesde et Painlevé ? Est-co qu'ils
sont qualifiés pour mépriser les enthousias¬
mes meurtriers auxquels ils s'adonnèrent
de si grand cœur à !a veille de la victoire ?
Républicains, radicaux et socialistes, tous

antimilitaristes, tous pacifistes, avant, pen¬
dant et après la guerre, mais en principe,
(mais en droit... Ils préférèrent la guerre
pour éviter la guerre. Ils firent la guerre
pour tuer la guerre. Ils allèrent » jusqu'au
bout de la guerre » pour faire la paix et,
afin de consolider celle paix, ils admettent
fort bien que la nation s'accorde « des ga¬
ranties ». Qu'ils fêlent donc le 14 juillet.
C'est leur droit.
Sonl-ce les « communistes » qui pour¬

ront se dresser contre les réjouissances pa¬
triotiques et bafouer les. parades de la sol¬
dalésa ue ? Nous ne parlerons pas du passé
des arands chefs de leur parti. Nous oublie-

Marcel Cachin parcourant l'Italie en
Hâlo, escorté par les autorités consulaires

de la République française, pour prêcher la
guerre sainte au prolétariat qui n'y croyait
pas et qui n'en voulait pas. Regardons dans
le présent bolcheviste.
Des documents photographiques sont

sous nos yeuix. Voici une armée en uniforme
qui défile au pas cadencé, avec discipline.Des officiers caracolent en tête.
On voit des décorations sur les poitrines.

Les rues sont pavoisées. La foule se presse,
sur le passu.se des troupes, attendant ;tv«c
impatience l'arrivée des grands chefs mili¬
taires. Enfin ! les voilà... Les chapeaux se
lèvent, les têtes s'inclinent : ils passent avec
un salut militaire près du képi, raidis d'or¬
gueil, symboles de l'autorité et de l'assas¬
sinat collectifs.

Qu'est-ce donc là ? Le 14 juillet en Fran-
ce?Te 20 septembre en Italie, la fête natio¬
nale à Berlin ou à New-Yoork, à Madrid oui
à Tokio ? Eh non ' oanmivid *s : v -s, te
19; mai à Moscou. C'est l'armée rouge. Ce
sont les commissaires du. peuple, a C'est la
Révolution en maciie » rien* Je r
scrongnieugnieu... Bronchez pas — c'est
pour le Prolétariat que nous commandons.
En avant ! tuez, faites-vous tuer ; obéissez,
sans discuter les ordres, sinon on vous fu¬
sille, au nom du Prolétariat. »
Cependant. Trotskv est, confr* Patrie

comme M- Frossard est contre l'Etat, — ex
principe. La République française aussi est
pour la Liberté, l'Egalité et la Fraternité,
en formules qui s'inscrivent sur les murs
des prisons, des banques et des casernes.
Les bolchevistes et leurs disciples de Fran¬
ce et autres nations sont bien les fils de ces
avocats ootiticiens qui, dès 1793. abâtardi¬
rent la Révolution en la « constituant », en
la militarisant, en l'impérialisant, au nom
des (( immortels principes de 1789 ». L'ar¬
mée rouge n'attend plus que son Bonaparte.

Fête Nationale, tous ces hommes de
grands principes sont bien dignes de par¬
ticiper à tes fastes grossières. En te tour¬
nant en dérision, ils se rendent ridicules
eux-mêmes, car nous savons bien qu'ils
n'aspirent, sur tes tréteaux, qu'à modifier,

la couleur des oriflammes ; dans tes revues,
qu'à se mettre à la place de les chefs d'ar¬
mée et d'Etat. Ils sont tes amants, tes sou¬
teneurs de demain ; ils ne te bafouent que
pour mieux te prendre à leur tour. Et,
quand ils t'auront conquise, Fête Nationale,
ils te feront changer de nom, afin de ra¬
jeunir ta clientèle, comme le « marloù »
l'ait de la fille qu'il exploite.
Mais voici les anarchistes. Ceux-là peu¬

vent bafouer les réjouissances militaires
aussi bien qu'ils peuvent s'indigner contre
les horreurs guerrières. Ils ne se moquent
pas aujourd'hui de ce grotesque, du 14 juil¬
let, seulement par esprit de dérision, pour
le plaisir d'en rire. Us ne se lamentaient
pas, hier, sur les tragédies du massacre,
seulement par pitié, pour la souffrance d'en
pleurer. Non, il y a, au delà du ridicuie
et ue la commisération, une conviction et
ur.e volonté qui mettent les anarchistes en
fa.ee des fêles nationales -— quelles qu'elles
soient — et en face des guerres — quelles
qu'elles soient — comme des négateurs iné¬
branlables et irréductibles.
L'anarchie n'est pas un immortel prin¬

cipe au nom duquel on constitue, sous des
apparences nouvelles et au service de nou¬
veaux chefs, les forces collectives d'oppres¬
sion. L'anarchie n'est pas un mot à graver
ou à peindre sur des monuments publics.
L'anarchie n'est pas une idée générale à
adapter à de jeunes législations.
L'anarchie, c'est l'être vivant affirmant

la vie. C'est l'individu producteur défendant
sa production. C'est l'individu consomma¬
teur réglant lui-même sa consommation
contre toute politique.C'est l'artiste, le poète,
te penseur, le philosophe prétendant con¬
server sa liberté de sensation, de sentiment,
de conscience, de recherches métaphysi¬
que». contre tout dogme religieux. C'est en¬
fin l'individu doué d'amour, chérissant une
femme, un enfant, des amis et tous ceux
qui nous offrent, par le monde, la commu¬
nion desi images et des idées, au rythme de
leur cœur et à l'ascension de leur pensée...
C'est l'individu trouvant les « siens » sans
se préoccuper ni des partis, ni des patries,
ni des lois, ni des morales. C'est l'individu
défendant son amour contre les Etats, con¬
tre les nations, contre leurs luttes qui ne
font pas ses luttes, contre les guerres qui
ne sont faites que pour dresser les uns con¬
tre ies -autres les- hommes dans l'ignorante
de leurs sentiments communs, de leurs idées

communes, dans la méconnaissance de leurs
personnalités réciproques.
L anarchie, c'est l'individu contre l'Auto¬

rité sous fontes ses formes. C'est l'individu
contre tout ce qui prétend arrêter, inter¬
rompre,- i immobiliser le mouvement auto¬
nome de chaque être humain. C'est la diver¬
sité contre l'uniformité. C'est la Vie contre
la Mort.
L'anarchie est, avec le syndicalisme, con¬

tre te Capital et contre l'Etat.
L'anarchie est avec l'émeute, l'action di¬

recte des masses, avec la rébellion sous
toutes ses formes, individuellement et col¬
lectivement, contre le Parlementarisme et
la législation.
L'anarchie est avec tous les chercheurs,

tous les novateurs, contre toutes les reli¬
gions qui prétendent fixer les métaphysi¬
ques et les. lèves.
L'anarchie est avec tous les persécutés,

avec tous les incompris, avec tous les souf¬
frante, avec tous les malades contre loris
les moralistes qui prétendent édicter un
code uniforme pour régler les relations en-
ue humains. L'anarchie ne condamne per¬
sonne.
Et c'est ainsi que l'anarchie pousse enfin

tout naturellement ceux qu'elle anime de
son souffle vital à se refuser de servir la
Patrie, à nier le devoir militaire comme
tous les autres devoirs, à ne pas être seu¬
lement en principe, devant la Caserne,
comme devant l'Usine, contre l'Autorité —
mais en fait, pratiquement, homme par
lu.mine et en commençant par l'homme que
l'on est : individuellement.
Les anarchistes sont les seuls .à pouvoir

su due vraiment antimilitaristes parce qu'ils
sont antipatriotes. Ils peuvent nier les ei-
fets parce qu'ils combattent pour détruire la
Cause. Faisons comprendre à tous ceux qui
souffrent de l'Armée, des aimées — et à
tous ceux qui peinent par le .Salariat —-
que rien ne peut améliorer ni le régime .mi¬
litaire, ni le régime du Traval forcé, que
le Prolétariat né pourra jamais s'émanciper
e.'. s'appuyant sur la Contrainte •—- et qu'il
n'y aura bien-être et liberté pour les tra¬
vailleurs que par la destraction de toute
forme d'État, de toute forme d'autorité col¬
lective.
La guerre, comme l'exploitation, ne sera

rendue impossible que par le triomphe de
l'Anarchie.

André COLOMER.

LES DIEUX DE SâTlQ
Les dieux d'antan, les dieux de pierre,
Les dieux de bois, les dieux de fer,
Les dieux de sang ne sont pas morts.
Les trônes, qui courbaient les fronts.
Les autels, ployant les genoux.
Les barbares idolâtries

.Vivent encore.

Les divinités encensées
Par les vapeurs des chairs tuées,
Les orgueils des sauvageries,
Les triomphes des tyrannies
Kejoivent les apothéoses.
Les statues, les hymnes, les gloires
S'élèvent pour les Egorgeurs.
Et les pompes, les flatteries,
Les cortèges des serviteurs
Et l'armée des férocités,
Et les troupeaux de la bêtise
Chantent la beauté des bourreaux.

Mais les hontes, l'ignominie
Et les bagnes, et les supplices
Frappent les héros de l'Idée
Qu'indignent les iniquités,
frappent les cœurs humanitaires
Que les misères adolorent,
Frappent les penseurs révoltés
Par l'horreur des assassinats,
f rappent les justes qui se lèvent,
Découvreurs de la vérité,
Proclamateurs de l'idéal.

Les papes, les rois et les juges
Sont toujours les dieux tout-puissants,
Les dieux de fer, les dieux de sang.

Toujours et par toute la terre
Les seigneurs, les maîtres, les chefs
Ecrasent de leurs pieds sanglants
Les cœurs des foules exploitées,
Et comme aux vieux temps des tueries
Se nourrissent de leurs chairs crues

Et boivent les_ rouges rosées
Qui tombent des yeux éplorés
Des nations martyrisées.
G martyrs, qu'on pend, qu'on égorge,
Oue dans les tombeaux des prisons,,
Les Cayennes, les Biribis,

Vivants on enterre,
Votre pensée est immortelle,
Les temps futurs vous aimeront.
Vos paroles laboureront
Les intelligences humaines,
Y feront germer les vouloirs,
Y pousser les actes virils.
Les canons, les forts, les frontières^
Les baïonnettes et les lois,
Toutes les armes des tueries,
Toutes les machines de guerres,;
-Tout l'arsenal des barbaries
Seront vaincus par la Science,
Seront broyés par tous les hommes,
Libres, égaux et fraternels,
Réellement émancipés
Dans la radieuse Harmonie.

Et si les peuples restent sourds,
Sourds à vos voix libératrices.,
Sourds à l'avenir de leur vie,
Sourds à leur conscience intime.
Sourds à l'appel de la Nature^

Les Cratères s'insurgeront.
De leurs épaules montagneuses
Ils secoueront les cathédrales
Du mal, de l'ignoble et du vil.
De leurs colères de taureaux
Ils viendront heurter les vieux trônes
Et renverser les piédestaux,
Et pulvériser tous les dieux.
Us vomiront des mers de flammes.
Et les temples, les châteaux-forts,
Les Kremlin, les Escurial,
Les palais, toutes les bastilles,
■Tous les dieux de fer et de sang,
Dont l'ombre pesait à la terre,
Crouleront dans les incendies
Et s'envoleront en poussière.

Théodore JEAN.

LECOiH est condamné
BERTELEÎTQ, DELECOURT, VILLIERS

sont poursuivis

Lecoin a comparu vendredi dernier
devant la onzième Chambre correction¬
nelle, et s'est vu condamne à 6 mois
de prison pour avoir pris, dans un mee¬
ting, la défense de Fort et Concepcion,
les deux révolutionnaires espagnols li¬
vrés par les gouvernants allemands et
français à la vengeance d'Alphonse XIII.
Notre camarade, qui, pour cette fois,

n'a pas subi l'emprisonnement préven¬
tif, est toujours en liberté.
Herlelletto, Delecourt et Villiers, no¬

tre gérant, ont été appelés chez M.
Wairain, juge d'instruction, qui les a
inculpés en vertu des lois scélérates
pour toute la propagande faite ces
temps derniers en faveur de Cottin.

.-1 toutes ces tracasseries gouverne¬
mentales U n'y a au'une seule réponse
à faire : INTENSIFIER L'AGITATION
OUI A POUR RUT D'ARRACHER LE
COURAGEUX JUSTICIER COTTIN .4
SES BOURREAUX.
En conséquence, n'hésitez pas, cama¬

rades, à vous adresser à Delecourt, 69,
boulevard de Bellevillc, pour avoir les
brochures Cottin que nous laissons à
26 francs le mille, 13 francs les cinq
cents et 3 francs le cent.
Faites-lui surtout vos commandes de

papillons Cottin dont le prix modique,
ci-dessous indiqué, vous permet de les
placarder partout.

150 feuilles (de 16 papillons).. 2 fr. 50
plus 0 fr. 45 de port.

100 feuilles -(de 1G papillons) .. 5 fr. »
plus 0 fr. 90 de port.

500.feqilles (de 16 papillons) .. 25 fr. »
plus 4 fr. 50 de port.

1.000 feuilles (de 1G papillons) .. 50 fr. »
plus 9 fr. de port.

LES 14, 15, 16 JUILLET
Pqur s'isoler des braillements de la

foule et prendre quelques bonnes heures
de repos

CIJBJIDE BHltflDE GHHtfiPÊTlJE
A VAIRES-TORCY

Prendre le train à la gare de l'Est, di¬
rection de Château-Thierry, à 7 h. 44.
9 h. 20, 9 h. 40, 9 li. 51, 10 h. 30, etc...

Mascarade nationale
A l'heure où paraîtront ces lignes,

tout ce que la France compte d'épiciers
patriotes et de charcutiers républicains
te'aehenijincra vers l'endroit où doit
se dérouler l'annuelle cavalcade patrio-
tarde du 14 juillet.
Parmi les centaines de milliers de

badauds qui, pendant des heures,
gueuleront, hurleront, gesticuleront,
en attendant le carnavalesque défilé, ii
n'y aura pas que la haute et basse
« mercante » que la dernière guerre a
enrichies. 11 y aura — hélas ! — la
majeure partie- du. peuple qui, trompé
par les feuilles qu'elle lit, croit encore
a la patrie et à la nécessité de cette
force criminelle et stupide qui s'appelle
l'armée.
Des veuves qui ont laissé leur mari

dans la grande fournaise ; des mères
qui ont perdu ce qu'elles avaient de
plus cher au monde ; des frères, des
sœurs, des parents, des amis qui pleu¬
rent encore celui qui fut tué « glorieu¬
sement » — entre guillemets, s. v. p. —
toutes ces victimes de l'ignoble- tuerie
qui s'attendrissent sur la mort d'un
des leurs seront là, à la revue, pour
acclamer les professionnels du me-urtre
encore ivres du sang versé à profu¬
sion il y a quatre ans !
Par « professionnels du meurtre »,

j'entends et veux n'entendre que ces
militaires de carrière qui n'ont jamais
exercé d'autre profession que celle de
porter un sabre, ce qui, vraiment, n'est
ni un .métier bien reluisant ni bien
recommandabie.
Tant que l'éipée reste au fourreau,

l'homme qui se .fait une gloire de dé¬
tenir cette arme, se maintient dan,s la
catégorie des êtres inutiles.
Mais du jour,, où —• sur l'ordre d'un

gouvernement sanguinaire ou apeuré,
— il se met en devoir de montrer ses
talents de guerrier, cet homme devient
nuisible et constitue un danger pour
les gens paisibles qui n'aiment pas la
guerre, ne veulent pas la faire et ne de¬
mandent qu'une chose : la Paix.
Le militaire professionnel est donc

un fléau permanent qui nei disparaîtra
que par la Révolution.
En attendant ce jour heureux, il est

le Maître incontesté et, à certaines épo¬
ques de l'Histoire, chacun doit se plier
à ses injonctions et exécuter ses or¬
dres sans broncher.
C'est ce qu'on peut appeler la. Bicia-

ture militaire, celle que, pendant plus
de quatre ans, tout un peuple a subie
presque sans murmurer... Celle qui a
fait assassiner quinze millions d'hom¬
mes dans la force de l'âge.

Nei se souviennent-ils donc plus de
ces années terribles, Iles malheureux,
qui, ce matin, vont s'égosiller à accla¬
mer toute la séquelle de maréchaux
et de généraux venus là pour bien
prouver leur puissance et leur supré¬
matie ?

Non, Us ne s'en: souviennent sans
doute plus de ces heures tragiques otf
le sang coulait à flots... pour la gloire
et l'honneur du Drapeau, mais surtout
pour la caisse des marchands de ca¬
nons, des fournisseurs de 1a, guerre eS
des merc-antis de toute espèce.
Non, ils ne s'en souviennent plus,!

ils ne peuvent plus s'en souvenir, ces
malheureux qui. s'intoxiquent chaque
jour par la lecture des grands quoti¬
diens...
Ne Inous hâtons- pas trop de jeteiî

l'anathème à ces gens qui n'ont pas euj
comme nous, la chance et le bon¬
heur d'évoluer. Ayons nitié d'eux el
plutôt que de les disqualifier, essayons
de les amener à nos conceptions, à noa
doctrines.
Paris ne s'est pas fait en uni jour,!

sans doute ; la pénétration -d'une idéal
nouvelle dans une cervelle réfractaire,,
ne se fait pas non plus en un jour..
Il est bien regrettable, tout de mê¬

me, que le gouvernement de Poincaré-i
la-Mort n'aiit pas eu l'heureuse iilétey
pour corser le programme, de faire
participer à' î-i» mascarade militaire de
Longc-hamp, les généraux assassins de
Vingré et d'ailleurs.
Derrière les maréchaux Fayolle et' de

Castelnau, l'exhibition de ses ignobles
soudards s'imposait, et leur présence
seule eût suffi à symboliser la. beauté
du militarisme au XXe siècle.

Vraiment, après nos « glorieux »
vainqueurs de la dernière guerre — ne
pas confondre : dernière en date —

•c'était tout- ce que le gouvernement
avait de mieux à offrir en spectacle à
la population parisienne.
D'autant plus que la présence de ces

assassins absous par ce -grand dadais
de Maginot, e-ût pu simplifier la beso¬
gne d'épuration qui, peut-être, aura
lieu un jour.
Si ces sinistres fossoyeurs- doivent

finir d'une balle dans la peau — eux
qui ont t'ait exécuter lâchement d'¬
innocents —• il serait préférable que-
cette mesure de salubrité soit prise
dans le plus bref délai, tout de suite*
pour l'exemple.
Car on ne sait pas au juste où ré*

sident actuellement ces tristes person¬
nages.

•Groupés,- les généraux s-urineurs
eussent pu s'effondrer comme un châ¬
teau de cartes.
LES VOYANT DEFILER AU MILIEU'

DE LEURS TROUPES. PEUT-ETRE SE
SERAIT-IL TROUVÉ, DANS LA FOULE,
A LONGCHAMP, QUELQUES HOMMES
DE CŒUR QUI, SE SOUVENANT DE
COTTIN ET VOULANT VENGER LES
PAUVRES MARTYRS DE VINGRÉ, AU¬
RAIENT ENFIN FAIT PASSE LE COUT
DU PAIN A CETTE CANAILLE ABHOR*
RÉE !

Luc LELATIN.

Une mauvaise cause : La Repopulation
Il y a un mois, le Petit Parisien du

1G juin, pour préciser, a publié le filet sui¬
vant :

« Le sort de notre pays, a dit ilf. Mille¬
rand, est lié au problème de la natalité. »
Le problème, hélas ! parait chaque four

plus difficile ù résoudre ; 1.034.000 nais¬
sances en 1868, 745.000 en 1913, voilà des
chiffres. Nos lecteurs connaissent d'ailleurs
toutes ces données par la série d'articles
que noiis avons publiés sur celte question
vitale pour notre nation.
L'Alliance nationale pour l'accroissement

de la population française, dont les bu¬
reaux sont 10, rue Vivienne, à Paris, vient
de créer sous le nom de Le Prix Michelin'
de la natalité, un prix de 50.000 francs qui
sera décerné à l'auteur de la meilleure bro¬
chure de propagande contr.e le déficit de
nos naissances.
Les concurrents, après avoir décrit le

mal, c'est-à-dire exposé la diminution crois¬
sante de la natalité française depuis un
siècle et ses dangers : campagnes ciui se
dépeuplent, terres qui restent en friches,
usines qui se ferment, etc., et moniré com¬
ment la dénatalité amènerait fatalement la
ruine et l'invasion, devront proposer les
remèdes.
Certains d'entre eux pourraient être trou¬

vés dans une aide financière aux familles
nombreuses ; mais le fléau ne sera vrai¬
ment enragé que lorsque chaque ménage
aura vraiment compris le devoir moral
social et patriotique de la paternité, qui
comporte des joies et des récompenses iné¬
galables.
La brochure primée sera tirée à 500.000

exemplaires et répandue dans toute la
France. Ajoutons que cinq prix de 10.000
francs seront, en outre, attribués aux meil¬
leurs envois.

Au risque de m'attirer les foudres de
YAlliance Nationale pour l'accroissement de
la population française, je vais répondredu lac au tac aux objurgations à la fois
slupides et criminelles des manitous de

Alliance..

,.„^uên m f!lCjCuse ensuite d'être un mau-

égal nsais' cela m'est profondément
Du reste, un anarchiste n'a pas -de pa¬

rériipfr>'-fT'le.nce hù suffit et si sa Sin-cei te n a -d égalé que l'ardeur de ses con-

iS' A. peut' j® Pense, relever fière-
, , . le,Le' sans se soucier des roquets1 f aboient sur son passage.

Les quelques lignes publiées par le Petitarisien ont été vraisemblablement inspi¬res par cette « Sacro-Sainle » Alliance.
Discutons-les, ces quelques passages, et«pondons-y comme il convient.
1 out d abord, l'Alliance fait tristement

celle constatation — qui ne nous fait au¬
cune peine, même légère — qu'en 1868 il

eu 1.034.000 naissances, alors qu'en
7~ c'est-à-dire 45 ans après — le -chif-lre nest que de 745.000.

t outefois, on n-e daigne pas nous entre¬tenir des années 1914, 15, 16, 17 et 18 quifurent glorieuses, paraît-il, mais durant
lesquelles le chiffre des décès fut — et -pouï.
cause — un tantinet élevé.
Cette patriotique association de bon#

français -«-au sein de laquelle je ne serai#
pas autrement étonné -de rencontrer M.,
Poincaré-la-Moirt, qui n'a pas d'entants —^
et certain leader du Petit Parisien qui
n'en a pas non plus — cette remarquable
union de bons patriotes a donc imaginé,-
pour remédier à cet épouvantable -état de
choses, de fonder « un Prix Michelin de
« la Natalité, un prix de 50.000 francs, qui
« sera décerné à fauteur de la meilleure
t brochure de propagande contre le déficit
« de nos naissances ».

Je ne doute pas que, devant une telle pro¬
position, tout ce que notre pavs compte
de plumitifs à la bourse plate, ne se met¬
tent bien vite en ligne pour essaver de
décrocher ce Grand- Prix ou la chance peut
vous sourire plus facilement qu a Long-
champ 1
Les compétiteurs, n en douiez pas, se¬

ront nombreux, d'autant plus nombreux
que 5 prix de. 10.000 à 2.0QQ françs et 40
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prix d-e 1.000 francs, seront attribués aux
auteurs des meilleurs envois.
Reprenons le texte suggéré par l'Allian¬

te au Petit Parisien :

Les concurrents, après avoir décrit le
'mal, c'cst-à-dire exposé la diminution crois-
'santé de la natalité française depuis un
siècle et. ses dangers : campagnes gai se
dépeuplent, terres qui restent an friche,
usines qui ferment, etc., et monlrc
comment la dénatalité amènerait fatalement
la ruine et Vinvasion, devront proposer des
pcmèdes.
Je réponds :
Le mal, en l'occurrence, on devine

à qui il est préjudiciable et par qui
il est dénoncé : tout simplement par les
ossédants qui seraient bien heureux, très
eirreux d'avoir un peu plus de monde

pour cultiver leurs terres et peupler leurs
usines, afin de payer la main-d'œuvre moins
cher qu'à l'heure actuelle. Ah ! bons apô¬
tres, sur un ton mélodramatique, vous nous
parlez des campagnes qui se dépeuplent,
des terres qui restent en friche, des usines
qui se ferment, parce que, selon vous, il
n'y a pas assez de citoyens français.
Mais, de ces citoyens, qu'en fait-on lors¬

qu'ils ont atteint l'âge de 21 ans î
On les envoie, comme en 191-1, à la plus

honteuse et à la plus sanglante des bou¬
cheries, au nom d'idoles qui ont fait leur
-temps.

Comme nous sommes persuadés que 1 im-
Inonde dernièro guerre européenne a ete
préparée et voulue par tous les gouver¬
nants belligérants de l'époque, sans excep¬
tion, nous prétendons que le meilleur
Smoyen d'accroître la population, cost, de
jie pas la supprimer, un beau jour, pour
l'honneur et la gloire du drapeau !
Et lorsque vous osez affirmer sans rire

— bien que vous en ayez peut-être envie
i—- que « la dénatalité amène fatalement la
« ruine et l'invasion », je vous renvoie l'ob¬
jection en vous disant que la surpopulation
eut, elle aussi, amener, non pas l'inva-
ion, mais... la guerre, tout, court.
Car quand la terre, trop peuplée, no peut.

Quelques aveux significatifs
A SAINT-ETIENNE, FROSSARB OBEISSAIT A TBOTSRÏ

plus nourrir ses habitants, ses gouvernants
peuvent bien — afin de rétablir l'équilibre
entre la production et la population —
envoyer la différence ou, si vous préférez,
je rabiot de la population — quantité né¬
gligeable — à la frontière.
Et puis, tant que le régime capitaliste

jdure, il est préférable qu'il y ait moins de
Icftair à travail sur un territoire, parce
Bue les conditions d'existence des travail¬
leurs sont plus élevées.
Lorsque la main-d'œuvre se raréfie, on la

(rétribue davantage, de peur d'en manquer
complètement. Mais finissons de déguster
la prose des fameux pères lapins de l'Al¬
liance :

Certains d'entre eux (des remèdes) pour-
|raient être trouvés dans une aide finan¬cière aux familles nombreuses ; mais le
fléau ne sera vraiment enragé que lorsque
chaque ménage aura vraiment compris le
devoir moral, social et patriotique, de la
paternité qui comporte des foies et des ré¬
compenses inégalables
Allons, taisez-vous, dupeurs du peuple !
Aussi bien que nous, vous savez ce que

valent les promesses que les dirigeants pro¬
diguent sans se lasser, car elles ne leur
Coûtent rien.
Je connais en Normandie, dans l'Eure

pour préciser, un brave homme de soixan¬
te-dix ans honnête autant que la morale
bourgeoise peut souhaiter qu'on le soit.
On homme, à soixante-dix ans — âge qui

lui mériterait pourtant du repos — travaille
encore !
Illettré, ne sachant ni lire, ni écrire, il

"décharge du charbon de 7 heures du ma-
'tin à 6 heures et demie du soir. Et en

guise d'économies — il fut pourtant, durant
toute sa vie, sabre et laborieux, je vous
le garantis — il n'a qu'un pauvre magot
de 1.200 francs.
Juste de quoi vivre bien chichement qua¬

tre ou cinq mois
Si la vieillesse le cloue un matin sur

son lit, le pauvre vieux sera chassé de
l'usine où il travaille et, ses petites écono¬
mies dépensées, ce sera l'hospice avec tou¬
tes ses tristesses en attendant, la lente ago¬
nie, celle qui conduit au tombeau.
Pour satisfaire non seulement à la légi¬

time curiosité de nos amis, mais aussi et
surtout à celle de l'Alliance Nationale pour
l'accroissement de la population française,
je dirai simplement que ce bonhomïno a
eu 13 enfants.

Ces enfants, il a bien fallu les élever ; ils
n'auraient pu, j'imagine, pousser tout
seuls ; il a bien fallu les nourrir, tant bien
que mal, il est vrai, puisqu'à ce vieillard
à l'heure où j'écris, on ne donne que ireizo
francs par journée de travail ! Si ce
.malheureux n'avait eu qu'un ou deux
enfants, croit-on que cela n'aurait pas
mieux valu ? Certainement, et en l'an de
grâce 1922 — il pourrait se reposer et
attendre à peu près tranquillement la
mort...
Envisagée au point de vue moral, la thèse

de la repopulation est stupido et crimi¬
nelle.

IL VAUT MIEUX AVOIR PEU D EN¬
FANTS QUE D'EN AVOIR BEAUCOUP.
ON PEUT DAVANTAGE SE CONSACRER
A LEUR EDUCATION ET CES ENFANTS
SONT D'AUTANT PLUS HEUREUX

Quand notre camarade Lecom af|n?^'
lors d'une séance du Congres de Saint-
Etienne, que l'Internationale Communiste
voulait domestiquer le mouvement syndi¬
cal et crue Moscou venait d ordonner au
Parti Communiste français d agir ne-te-
ment en conséquence, on entendit des hur
lements à n'en plus finir et des dénéga¬
tions nombreuses.
Pourtant notre camarade avait raison.

Le Bulletin Communiste du 6 juillet 1922
en fournit la preuve en publiant le dis¬
cours que le dictateur Trptsky pronon¬
ça au commencement de juin ifevqnt
l'Kxtcutif élargi. En voici quelques pas¬
sages :

On nous dit : « vous devez connaître
l'histoire du mouvement ouvrier français ».

Naturellement, les camarades français la
connaissent beaucoup mieux que moi.
Mais, tout de même, je la connais un peu.
J'ai commencé à me mouvoir à Paris avec
Monatte, Jlosmer, etc... J'apprécie beau¬
coup ce mouvement, je connais scsJendan-
ces. Il était formé avant la guerre d'clé-
nien/s très révolutionnaires, et d'ailleurs
il en reste quelque chose. Je peux les mé¬
nager, le Parti doit les ménager, il doit
procéder envers eux très prudemment.
Quand il s'agit des syndicalistes qui re¬
présentent lu tradition syndicaliste, qui
ont des préjugés contre mon Parti, je
m'approche d'eux graduellement, j'ai de la
patience, et non seulement je suis politi¬
que, mais aussi un peu pédagogue envers
eux.

Mais il y a des communistes membres de
mon Parti qui changent d'idées quand ils
entrent dans les syndicats. Us deviennent
syndicalistes et adhèrent à la Vie Ouvrière.
Et je ne sais si nous gagnerons ainsi le
mouvement syndical ou si c'est le syndica¬
lisme révolutionnaire qui gagnera notre
Parti.
Le Congrès de Saint-Etienne aura lieu

bientôt. Il faudra y faire ce qu'on fait par¬
tout dans un Congrès syndical. Il faudra
convoquer la fraction communiste du Con¬
grès, sous la direction de représentants dp.
Comité Directeur du Parti, dresser la liste
des délégués communistes. Celui qui a sa
carte doit venir dans telle salle, à telle
heure ; et là-bas, le Comité Directeur ou
ses représentants avec cette fraction, éta¬
blit le programme d'action pendant le
Congrès. Fcra-t-on cela, oui ou non, d
Saint-Etienne ?
Il faudra établir le programme d'action

en ménageant les préjugés des syndicalis¬
tes anarchisants. mais pas en s'adaptant
à la personnalité d'un Verdier ou d'un
Quinton. Mais les communistes^ doivent se
soumettre à leur Parti, à ses résolutions.
Ils doivent voter la résolution d'adhésion

que les neuf dixièmes des Communistes
au Congrès ne sont pas des communistes,
qu'ils ne veulent pas se soumettre au Co¬
mité Directeur, ce serait, une situation tel¬
lement. triste qu'il serait difficile d'en pré¬
voir les conséquences.
Mais je rte le crois pas. Il n'est pas juste

de dire que les ouvriers français ne veu¬
lent pqs la rapprochement du Parti et des
syndicats. Ce n'est pas juste. Ce sont les
bureaucrates des syndicats oui ne veulent
pas de ce rapprochement, parce qu'ils ont
peur de la concurrence des intellectuels du
Parti.
Je dis donc que les communistes doivent

créer une fraction au Congrès syndical.
Est-ce que cela exclut le bloc avec Mon-
rnousseau, avec les syndicalistes doctri¬
naires ? Pas le moins du monde. Le bloc
est absolument possible.
Si. pour changer la majorité, nous fat-

sons des concessions aux syndicalistes
couleur Monattc-Jlonmousseau, c'est com¬
me Parti que. nous les ferons, après avoir
apprécié, précisé dans le Parti Commu¬
niste ou dans la fraction communiste du
Congrès, toutes les modalités, toutes les
possibilités. Voilà ce que l'Internationale
doit exiger.
Est-ce clair et Frossard. osera-t-it pré¬

tendre qu'il n'était pas le domestique de
Moscou quand il réunissait à Saint-Etienne
130 délégués du Congrès syndicaliste pour
leur tracer icur conduite. Et les commu¬
nistes siocères verront-ils enfin les ficelles
et se refuseront-ils à jouer plus longtemps
les marionnettes.

i

«â®9rcpoé
* * d'un 9aria
Il n'est pas besoin d'être grand clerc, ni

de se croire qualifié pour faire partie de
la sur-élite aristocratique et dictatoriale
pour constater que le régime que nous su¬
bissons bat de l'aile et se débat au milieu
d'inextricables difficultés.
Le peuple souverain se désintéresse

même, et de plus en plus, de sa souverai¬
neté. Sans doute parce qu'il s'aperçoit da¬
vantage de jour en jour que ce fameux
suffrage dit universel n'est qu'un trompe
l'œil, une grossière mystification.
Les statistiques des dernières élections

ont, en effet, accusé un nombre formida¬
ble d'abstentions L'électeur juge que ça
ne vaut pas le dérangement.
Cette situation n'est pas sans effrayer

sans réserve d l'Internationale Syndicale j ceux pour qui le système électoral reste le
Rouge. j seul espoir, le seul moyen de conquérir
Et je demande : le délégué du Congrès ! honneurs et profits.

Syndical membre du Parti qui aura voté
contre l'adhésion sans réserve à VInterna¬
tionale Rouge, scra-t-il exclu ou non du
Parti ? Voilà la question que je pose.
Notre conférence tout entière doit poser

cette question> insister pour obtenir une
réponse tout à fait, nette et inscrire celte
réponse dans sa révolution.
Brandler remarque que, pendant deux

années, les communistes, dans les syndi¬
cats, ont travaillé A leur manière, indivi¬
duellement, sans se soumettre à la dis¬
cipline. Or, nous avons demandé, exigé
maintes fois qu'on leur impose la disci¬
pline. Nous n avons pas réussi. Mainte¬
nant, nous exigeons quelque chose d.c plus.
Qu'on ctablise la- liste des délégués com¬

munistes au Congrès de Saint-Etienne.
Qu'on les convoque en fraction du Parti.
Que l'on examine et discute ce que les com¬
munistes ont à faire '! On verra ainsi s'il
y a des communistes qui sont des commu¬
nistes. prêts à remplir leur devoir envers
leur Parti, envers l Internationale.
Est-ce que ce premier pas n'est pas abso¬

lument nécessaire ? Et s'il était démontré

QU'ILS SONT MIEUX SOIGNES. ILS
SONT MIEUX SOIGNES S'ILS SONT
MOINS NOMBREUX.
Et puis, ce qui nous importe, à nous

libertaires —■ et nous avons bien le droit
d'avoir notre point de vue — C'EST LA
QUALITE et non LA QUANTITE.
La société nouvelle sera d'autant plus

belle que ceux qui l'auront préparée se¬
ront plus instruits, plus conscients, plus
éclaires.
Une transformation sociale, telle que

nous la désirons, ne peut être que l'œuvre
d'individus possédant au plus haut degré
le sentiment du devoir nouveau qui leur
incombera.
Aussi, celte Alliance est-elle bien ma!

inspirée en faisant éditer une brochure qui,
tirée à 500.000 exemplaires, tentera — mais
en vain, nous le lui prédisons — de ral¬
lier tout le pays à une cause dont la noci¬
vité est telle " que le siège de tous les
Français est fait depuis bien longtemps.
C'est tellement vrai que nous n'aurons

pas besoin de crier bien haut pour qu'on
nous entende : « Peu d'enfants I »

L. L.

triions mesquines, l'Eglise trahit l'être hu-
main.

« Une troisième fois, — et sans doute l'ul¬
time, la dernière, celle après laquelle le
chant du coq peut retentit;, — les événements
lui offrirent l'occasion de parler, de réaliser
son programme et de se montrer tout amour.
Une catastrophe effroyable s'était abattue sur
les peuples. Un conflit monstrueux, né d'ap¬
pétits immondes, poussait vers les champs
de bataille la majorité des vivants. Et ces
derniers étaient chrétiens : protestants ou
papistes, ils se réclamaient de la loi don¬
née aux tribus d'Israël. De tous les points
de l'horizon, tes yeux se tournèrent vers

plaidoirie, éleva ,Rome, cité miraculeuse où le grand vicaire
camps ennemis qui, bestialement, se dèchi- le débat jusqu'à la conception philosophi- du Christ rêvait et priait dans l'oubli. Un
raient pour des fins agréables au<x possé- que de la personnalité humaine. Faisant de désir unanime, une illusion sublime naissait.Tnii T/s.»'o/-> rlnnC r>/-\î-nKran crxe? Ailof innc il .rvlnPO la
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UN HOMME PROCLAME SON HORREUR DE LA GUERRE
T e iuin un de nos bons camarades, vidus qui invoquent quelquefois le cas de

~ rlûvnril lf> rnnçci/irir'r» nrtlTr' vnlisr aF m AmA nRRnSSiriA. t 1
Marcel Guézennec, comparaissait devant le
conseil de guerre.
Son erim

conscience pour- voler et même assassiner 1
Le cuistre n'avait oublié qu'une chose :
se considérer dans un miroir. Vol et assas¬
sinat, tels sont bien, cependant, les seuls

En des temps effroyablement douloureux, X7ju t du mét^r nrilfta ra !
alors que l'humanité, de par la criminelle «HUibuU du marier militair 1
volonté des gouvernants et la stupide pas- La parole fut alors donnée a M" Mauran-
sivitô des gouvernés, était divisée en deux ges, qui, dans une belle
/•amns ^nn^mis nui. bestialement, se déciii- le débat j

dants Guézennec, enrôlé par force dans nombreuses citations, il plaça la conscience
le lamentable troupeau des guerriers, sut individuelle devant la servitude militaire et,
accomplir un geste* de tranquille courage: face au « devoir de tuer », il invoqua le
il déserta ' " 4r°H de ne pas tuer ». II cita les affai-
Incroyant du culte sanglant et menson- res précédentes de nos amis anarchistes :
er des « Patries » il se refusa à la triste Lçcoin, Barbé, Maury, Bévant, que lui-mê-
„eso"ne. Les œuvres de vie le sollicitaient, me avait plaidées- Il mit en lumière les gé-
non °les* œuvres de mort. Son cœur qui néreux mobiles de «es actions et termina
n'accueillait point la haine « sainte », lui en demandant le sursis,
dicta l'attitude belle et humaine entre tou- Prisonniers de leurs fonctions, servîtes
tes • le refus de tuer. Guézennec ne pou- instruments de la sanglante entité, les « ju-
vait être l'esclave docile, le servile arti- ges revinrent avec le verdict : DEUX ANS
san du meurtre commandé : il était un DU TRAVAUX PUBLICS. L « Ordre » était

sauvé, une fois de plus 1
san du meurtre commandé ; il était
homme, il ne pouvait être un soldat.
Laissant derrière lui les charniers et les 9

mercenaires, notre camarade revint auprès * *
des siens, près de ceux qui l'aimaient et Camarade Guézennec, toi qui n'a pas vou-
qu'i! aimait. Il revint vers l'amour, vers ju gtl.e un numéro matricule du morne
le labeur utile, vers la paix. Et cest ici troupeau des apprentis assassins ou des
que réside le crime dont il avait a repon- apprentis safcrifiés — au hasard — tu con-
dre devant un aéropaga do soldats pro- naîtras pour prix do ta désobéissance, le
fossionncls, représentants de la « Justice » bagne africain, la chiourrçe et le chaouch.
militaire. Tu souffriras dans ton esprit et dans ta
Ces soldats, serviteurs zeles du Moloch chair, et les jours pour toi, s'écouleront

sanglant devaient condamner ; ils en avaient lents et tristes. Mais, comme réconfort à
l'ordre. Au reste, ils étaient parfaitement la peir,e, tu auras la belle satisfaction inté-
incapablce do comprendre les mobnes ele- i-ieure que procure une conscience calme

et tranquille, et aussi l'intime conviction
d'avoir bien agi.
Encore un attentat contre la personna¬

lité humaine, encore uu dos nôtres qui ver¬
ra sa jeunesse s'étioler dans les bagnes
honteux du régime maudit. Ne pensez-vous
pas, camarades, qu'il serait bon de se¬
couer notre apathie et de sortir de notre
léthargie ? Lo Pouvoir qui nous étreint, dé¬
tient dans ses griffes, les meilleurs de nos

: Ce ' ' " ~

vés d'un geste dont la beauté morale le»
dépassait. Us étaient là uniquement pour
châtier et leur jugement l'ut, ce que sont
tous les jugements ; une comédie grossière
et ridicule.
Devant ces pantins bariolés, aux âmes

de laquais, notre camarade fut lui-même,
entièrement. Sans faiblir, il prit toute ta
responsabilité de son geste et tint à en
exposer les raisons.

compagnons : Cottin, Rolland, Jeanne Mo-
,, , , ,. . , , ; rand, Rêvant, Maury, Guézennec, et tant, et

ici quelles furent ses déclarations pie - Un, Vautres, que la ridicule amnistie nede fierté et de dignité, vibrantes de ]q^r.cra ,nis j 1
l'amour de tous ses semblables : quc no(r,e protestation s'affirme vivante

c Messieurs, je sais à l'avance que vous c«k puissante, que nos énergies se tendent
« ne me comprendrez pas ; je sais que <-1 qu'enfin sous notre action consciente,

Voici
lies

jointe à celle ries niasses martyrisées, cè¬
dent les portes de toutes les prisons, dé¬
truites à jamais !

->

UN DE SES AMIS.
«»♦«»-< —
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Aussi, pour remédier à ce déplorable*
état d'esprit de la mqsst votqrde, le Parle
ment est en train de préparer une. bonne
petite loi qui transformera en obligation
ce qui n'étqit considéré jusqu'à présent
que comme un droit.
Aux urnes, pas d'abstentions... ou sinon

des sanctions.
Mais, comme, sanctions, c'est réussi :

privation des droits civils pendant un e&r-
tain nombre d'années.
C'est crevant !...
Si {a République dos Loucheur et des

curés compte là-dessus pour transformer
tous les individus de notre belle France
eh ce quelque chose d'intégralement stu¬
pide qu est l'électeur, on peut, sans crainte
affirmer qu'elle a un sérieux retard !...
La vote obligatoire, quelle, absurdité !

et quel pauvre remède aux maux dont nous
souffrons.
D'aucuns pourront trouver que c'est un

progrès, une étape vers la mobilisation
générale qui transformera l'humanité en.
une vaste caserne où les hommes n'auront
qu'à exécuter les Ordres qu'un comité
élargi ou rétréci — suivant les besoins —-
leur donneont et qui devront être « exécu¬
tés sans hésitation ni, murmure ».

Tout alors sera obligatoire, et ce sera
bien commode pour ceux qui n'aiment pas
se creuser le cerveau pour savoir quels
sont les actes qu'ils doivent accomplir. Ce
sera bien commode pour ceux-là, mais en¬
core bien plus pratique pour ceyx qui, se
souvenant des galons qu'ils portaient, si
fièrement pendant « la guerre du droit »,
rectifieront l'alignement de leurs « bons¬
hommes » et vivront en parasites, ce qui
du reste ne les changera guère.
Oui, mais, tout cela n'est qu'un rêve que

nous laissons aux politiciens qui s'étiquél-
tent — nous dira-t-on un jour pourquoi ?
— communistes■ Un rêve que ta classe ou¬
vrière ne laissera pas se. réaliser.
Pas plus qu'elle ne prendra la loi ren¬

dant le vote obligatoire pour autre chose
qu'une bonne farce. De plus en plus elle
laissera de côté ces bottes d'où sortent les
pantins multicolores du parlementarisme :
politiciens qui tous sont les ennemis de
notre affranchissement et sont d'autant
plus dangereux qu'ils semblent plus pris
de nous.

Pierre MUALDES.

« mes sentiments pacifistes vous heurte
« ront. Je ne chercherai pas à vous les
« l'aire partager. Toutefois, j'estime qu'il
« est utile que vous connaissiez lo princi-
« pal motif de ma désertion. Il faut que
« vous sachiez que si j'ai déserté, c'est pai'-
« ce que j'appartiens à G*tte catégorie
« d'hommes qu'on pourrait appeler les
« sensibles. Le spectacle de la souffrance

■ i( m'a toujours été pénible et ja me sou-
« viens que dans ma jeunesse, je suppliais
;.« ma mère de tuer les animaux de basse- Maison des Syndiqués du 13% 163 bou-
« cptir qu après mon départ pour 1 école j€vard de l'Hôpital, jeudi 20 juillet à
« Cela vous semblera sans doute puéril et 20 h> 30<
î enfantin, mais c'est l'exacte vérité, et je , ' prendront la parole *
.« n'ai pas à rougir de tels sentiments. ! Chazoff, Bott, Colomer.

« La vue du sang répandu a toujours ete
« pour moi une cause naturelle d'horreur

lirai Meeting pour Cottin

EN LISANT...

Les reniements ie l'Église
s et de répulsion. Vous no devriez donc
« pas être étonnés de ma désertion, lors-
« que je reçus un fusil pour m'en servir
« contre un de mes semblables. S'il m'avait
" fallu rester au front, jamais, jamais je
« n'aurais pu tuer un être humain ! »
Ici lç. colonel interrompit notre ami en

lui faisant observer que ces sentiments lui
étaient venus un peu tard, puisque jusqu'en
juin 1916, il avait accepté de porter les
armes.

Guézennec lui répondit :
« En effet, jusqu'à cette époque je n*a-

'« vais cessé d'appartenir à l'armée, mais
« non à une unité combattante et, par con-
'i séquent, je n'étais pas appelé à verser
« le sang. De plus, au début de la .guerre,
« n'ayant sous les yeux que l'exemple de
« la lâcheté collective, ne sentant aucun
« appui moral autour do moi, je me suis
« senti isolé dans cette lutte ouverte à
« entreprendre et je n'ai pas alors eu lo
« courage de mettre d'accord mes actes et
« mes principes, en désertant.

« Le jour où il me fallut prendre une part
» active à la tuerie, je n'hésitai pas. l'ro-
« fitant d'une évacuation du front pour ma¬
te ladie, je ne revins plus me souiller l'Ame
« et les mains. Fort de mon Idéal, je de-
« vins un déserteur. »

Puis, courageusement, notre ami reven-
qua son acte, l'élevant à la hauteur d'une
protestation individuelle et d'un cas de
■conscience, disant que dans certaines 'na¬
tions ce cas était légalement reconnu,
qu'en Angleterre, les Conscicncious objec-
tors et en Russie tsariste les Doukhobors
en étaient une preuve. Ge cas de conscien¬
ce devait-il être admis seulement dans les
pays monarchiques et considéré comme cri¬
me au pays des Droits de l'Homme ?
Le commissaire du gouvernement, dans

son désir de donner des gages à ses maî¬
tres, fut merveilleux de sottise et de bas¬
sesse. Au cours de son réquisitoire, ten¬
tant de réfuter les idées émises par notre
camarade, il accoucha do cette monumen
taie âner.ie : prétendre que Guézennec d'amour? Pour de deuxième fois, servante de
pouvait appartenir à cette catégorie d'indi- la haine, des intérêts particuliers, des am-

« Dix-neuf siècles d'impuissance, d'abdi¬
cation devant les riches, les puissants de la
terre, nous ont montré la valeur du chris¬
tianisme, prouvé la sottise absolue des théo¬
logiens orgueilleux qui commirent, envers les
hommes, le crime inexpiable de murer dans
un cadre étroit, d'ensevelir dans le linceul
des formules et des symboles, une vérité en
enfance et qui demandait à grandir.

« Par trois fois, en dix-neuf siècles, la
christianisme a nié les préceptes sublimes
de son génial fondateur. Au temps de l'em¬
pire romain, au lieu de se lever pour défen¬
dre et po.ur protéger la ville aux sept colli¬
nes, les chrétiens, armant les esclaves,
s'acharnant sur les monuments de la beauté
païenne, les détruisant sauvagement, contri¬
buèrent à éteindre le foyer magnifique dont
les flammes, durant des siècles, avaient
ébloui l'univers. C'est grâce aux chrétiens
que la nuit retomba soudain sur le mçndc,
■avec elle la barbarie, l'esclavage et le deuil.
JQui peut savoir, pourtant, en des époques
.troubles, ce qu'aurait produit l'attitude
conforme aux vœux de l'Evangile, et si le
foyer rayonnant, la civilisation de la vie
latine n'auraient pas fait gagner à l'huma¬
nité douloureuse une avance de plusieurs
siècles dans la direction du progrès ?

« Une deuxième fois, tandis que la foule
irritée saluait un astre nouveau surgi dans
le ciel politique, alors qu'un grand peuple
frappait et démolissait les vieux trônes, pro¬
clamait sans effroi à la face du monde sa
foi dans l'avenir meilleur, dans la fraternité
des peuples, l'Eglise lutta contre lui. La
Révolution se faisait au nom des principes

désir unanime, une illusion sublime naissait
dans les âmes troublées. D'aucuns espéraient
que cet homme, cette blancheur sereine pla<
cée au sommet du navire pour mieux sur- V
veiller l'ouragan, se mettrait à vivre, à par¬
ler ! Et qui sait si sa grande voix, dominant
le bruit des canons, le râle de ceux qu'oui
égorge, la fièvre des combats, avait crié le
mot de la loi de Moïse, le « Tu ne tueras

point », inscrit en lettres d'or sur les tables
(de marbre, oui, qui peut savoir si, soudain,
une émotion sacrée, un remords formidable
en présence des meurtres qui se commet¬
taient devant elles, n'auraient pas tourné
vers la paix le cœur des multitudes frémis-
sant de joie et d'espoir ?... Le Vatican esl
reste sourd. Nul cri n'est sorti de la bou¬
che du l'ère de l'Eglise, du Vicaire de Diel
chargé .de guider les chrétiens. Et l'on eut,
pu contraire, ce spectacle, bien digne d'etr»
célébré à jamais par les historiens à venir :
de chaque côté du charnier, tandis quq
l'acide du gaz rongeait des poitrines humai¬
nes, que les projectiles fouillaient des ven¬
tres ou des crânes, des prêtres-officiers bé¬
nissaient les rangs d'assassins. Dans tous les
temples .de l'arrière, dans toutes les églisci
de France ou d'Allemagne, d'Italie, d'An- «H
gleterre, de Russie, et plus tard de la jeune
^Amérique, d'autres officiants entremêlaient
leurs rites de phrases belliqueuses, de pro¬
pos destinés à galvaniser les courages, à
rendre plus ferme et plus prompt le brai
des soldats du Dieu fort.

« L'Inquisition et ses tortures, la Saint-
Barthélémy ? Vulgaires épisodes, dont il estl
sot de parler. Ou plutôt, tout cela, groupé
en un faisceau lumineux, prouvait la fai¬
blesse cruelle, l'humanité morbide de ce pro?
duit de l'homme, qui voulait être divin. Il
avait sans cesse trompé l'espoir des petits,
des souffrants. Et pourquoi les aiderait-il ?
« Le monde passera, avec lui la misère,
mais Dieu régnera à jamais. » Et des siè¬
cles sans nombre ont beau démentir ce pro¬
pos. Et la science prouve que notre globe,
mal bâti, notre planète aux bords étroits,,
perdue dans l'espace sans bornes, est sus¬
ceptible de durer, de vivre des millions de
siècles. Pontife imperturbable, le christia¬
nisme sourit et laisse augmenter la dou¬
leur. »

Extrait de : « La Volupté de tuer »,
£André DAX.

MORT DE"MÏSÈRE !
Du Petit Parisien (lundi 10 juillet 1922) :
RAMASSÉ SUR UN TROTTOIR DE LA

PUE DE RIVOLI, UN VAGABOND ETAIT
AMENÉ, SAMEDI SOIR, AU COMMISSA¬
RIAT DE LA PLACE VENDOME.
CONSTATANT SA MAIGREUR EX-

THEME, M. LABAT, COMMISSAIRE, LE
FIT TRANSPORTER A LA CHARITÉ,
MAIS LE MALHEUREUX SUCCOMBA
PENDANT LE TRAJET.
AUCUN INDICE N'A PERMIS D'ETA¬

BLIR L'IDENTITÉ DU DEFUNT ; U,
ETAIT ÂGÉ D'ENVIRON CINQUANTE
ANS ET MESURAIT 1 m. 75. SON CA¬
DAVRE A ETE ENVOYÉ A LA MORGUE.
Triste histoire qui pourrait aisément su

passer de commentaires.
Sans doute, ce n'est qu'un fait divers,

mois un de ces faits divers qu'on fit bienj
souvent dans la presse.
Sans doute, le régime capitaliste esl

condamné depuis longtemps. Mais j
quelle époque la sentence prononcée con¬
tre lui sera-t-eile exécutée
Quand assisterons-nous au merveilleut

spectacle des sans-pain de la terre unis¬
sant leurs failles forces pour en constituer
urte formidable, laquelle terrassera enfin
la maudite société, pourvoyeuse de misère
et de mort ?

L. L.

C'EST CATÉGORIQUE
Au Congrès de Saint-Etienne, il

faut une fraction communiste, di-<
rigée par des représentants du
Comité i recteur, avec un pro-<
gramme d'action bien défini, avec
une discipline sérieuse-

TROTSKY

DE RAVACH0L A CASERIO
(Suite)

-*Z»iVSSt-

Le Procès de Ravachol (Suite)
A l'audience (Suite)

Les défenseurs, Me> Lagasse et Henri Ro¬
bert, prennent fortement à partie Qiaumen-
tin et relèvent des contradictions nombreu¬
ses dans son récit.
Le procureur de la République. —- Le témoin

peut se tromper.
M« basasse. — .11 s'est trompé quatorze fois.

(Rires ) Pourquoi Chaumenlin a-t-ii continué i
voir Ravadhol après qu'il a eu connaissance de
ses crimes l
Chaumentin, embarrassé, balbutie et ne

répond pas, tandis que le défenseur lui rap¬
pelle que R&vachol était reçu chez lui com¬
me un parûnt, qu'il apprenait à lire 4 ses
enfants et prodiguait à ses amis, les compa¬
gnons de Saint-Denis, des secours, des au¬
mônes de toute sorte.
Chaumentin enfin s'en alla..., pour reve¬

nir un peu plus tard, et la femme Rulhière
fut appelée. La maltressa da Ravaohol était
.une vilaine petite femme, aux cheveux
abondants et ternes, à la figure brutale, aux
yeux égarés d'hystérique, véritable type de
1a mégère qui, dans les réunions, excite les
hommes, crie plus fort qu'eux et les pousse
aux mauvais coups. Tandis qu'elle dépo¬
sait, nerveuse, partant haut, Ravachol la
regardait, les yeux pleins de larmes, la
aorge serrée par les sanglots. ( a n'était plud
îa vengeur de Decamp proclamant ses prin¬
cipes : c'était le criminel ordinaire sans re¬
pentir, pleurant les bons jours de plaisirs
pîTssés, les bonnes amours défuntes et les
bons lendemains des vols fructueux.
Le président ayant fait prêter serment à

îa femme Rulhière, par erreur, puisqu'elle
avait été condamnée à sept ans de travaux
forcés ;
— Vous jurez de parle? sans haine et sans

framie..»

— Je n'ai rien à craindre, interrompit-elle, je
suis condamnée et je n'ai pas peur !
Interrogée sur les propos qu'elle aurait

tenus à des codétenues, elle jura n'avoir
rien dit.
— Jamais, déclare-t-elle, je n'ai entendu par¬

ler de Ravachol comme étant l'auteur du crime
de La Varicelle.
D. — Pourtant, la fille Marie Gonon affirme

crue vous lui avez dit que Ravachol avait assas¬
siné i le petit Bon-Dieu ».
R. — C'est faux, je n'ai jamais dit cela ; elle

en a menti.
D. — Vous prenez bien haut ici le parti de

Ravachol. Maïs, à l'instruction, vous disiez à
M. le Juge d'instruction que vous regrettiez fort
d'avtfr connu un tel monstre.
La femme Rulhière, se tournant vers Rava¬

chol. •— j'ai menti contre mon cœur : Rava¬
chol mest pas un assassin et je l'aime encore.
(Sensation!)
Ravachol, troublé, murmure quelques

mots et remercie la femme Rulhière d'un
regard.
Le cri d'amour de sa maltresse met le.s

larmes à ses paupières. Il n'émeut pas que
lui,
La voix est rauque, la femme affreuse,

mais de quelque bouche qu'il sorte, le mot
« aimer » est touchant. Ici, il jette une
idée <je tendresse dans ces débats où l'on
n'a perlé que de meurtres, de viol de sé¬
pulture, dAnarchie et de haine. Cola re¬
posa.
Avec la seconde déposition do Choumon-

tin, on retomba dans le banal et l'odieux.
Le témoin vint répéter aux jurés un récit
fiue Beala lui aurait fait ou lui avait fait
do l'assassinat dos dames Marcon. Et Chau¬
mentin, traîtreusement, n'oublia rien de co
qui pouvait compromettre ses anciens
anus.

Ravachol, avec indifférence, Beala molle-
, menj, Mariette Soubgrt avec colère, pro-

tastèrent contre les accusations do Ghau-
tnentin dont les avocats soulignèrent cette
fois encore les contradictions.
Le reste des débats présenta peu d'inté¬

rêt.
MM" Lagasse, Henri Robert et Eugène

Crémieux plaidèrent pour les accusés et les
débats furent clos"ù uno heure un quart du
matin.
A 2 heures 45 minutes, le jury" rapporta

de la chambre de ses délibérations lo ver¬
dict suivant ••

Pour Beala et Mariette Soubcrt, la ré¬
ponse était non à toutes les_questions.
Pour Ravachol, la réponse était affirma¬

tive sur tous les points. Les circonstances
atténuantes lui étaient refusées.
(En conséquence :
Ravaohol fut condamné a la peine de

mort.
Beala ej Mariette Sou-bert fuient acquit¬

tés.
En entendant prononcer sa condamna¬

tion à mort, Ravachol qui avaîî écouté en
soqriant le verdict et l'arrêt du la cour s'é¬
cria :

« Je salue ma condamnation au eri de :
Vivo l'anarchie ! »

Et il se retira l'air radieux.

L'Exécution
Ravachol fut exécuté le 10 juillet. Il avait

refusé de se pourvoir en cassation et de
signer son recours en grâce.
Il avait attendu, dans le plus grand ealme

d'esprit, l'heure de l'expiation. U reçut d'un
ton gouailleur la nouvelle du rêjct do son
pourvoi, et pkisenta Le bourreau peudant la
toilette.
— Vous faites cela gentiment, lui dit-il, mais

C est une biea sale besogne
— Désirez-vous quelque chose avant de mourirî lui demanda le procureur de la Rêpubli

que.
— Je voudrais parler A la fouie, dit Rava¬

chol ; niais vous no m'en laisserez pas le temps.
Et comme raumoaier s'approchait de lui

le crucifix en main :
— Je m'en ioup >de votre Christ. Ne me le

montrez pas ; je lui cracherai, dessus.

Cest on souriant, ot en jetant des airs
de défi à !a foule qu'il marcha vers l'écba-
faud. A quelques pas de la guillotine, à plein
gosier, il se mit à chanter avoc des rica¬
nements ot dos gestes d'homme ivre cet
étrange couplet :

PoUj- être heureux, nom de Dieu,
Il faut tuer les propriétaires.
Pour être heureux, nom de Dieu,
Il faut couper les curés en deux,
Pour être heureux, nom de Dieu,
Il faut mettre l'hon Dieu dans la in...

Arrivé à la bascule, il s'interrompt :
« Citoyens, crie-t-il »... Et comme les

aides le couchent sur la planche : <t Mais
laissez-moi, dit-il. Je veux... » La planche
a basculé. Ravachol crie encore :
— Vive la Ré...
Le couperet tombe coupant le mot avec

la gorgo.

D'où venait la dynamite
D'où provenait la dynamite dont s'était

servi Ravachol
On s'était tellement hâté de taire condam¬

ner et exécuter l'assassin ûe l'ermite qu'on
n'avait pas élucidé ce point important avant
do livrer l'anarchiste au bourreau.
C'est, en effet, J« 27 juillet 1892 seule¬

ment que los complices de Ravachol, dans
le vol de cartouches de Soisy-sous-Etiolles,
furent traduits devant le jury de Seine-et-
Qise.

Ce procès fut un de ceux où le gros de
la troupe anarchiste apparut le mieux avec
ses types originaux et tragi-comiques : fi¬
gures de second plan bien dignes des pre¬
miers rôles.
Quatre des auteurs du vol de dynamite

de Soisy-sous-Etiolles furent poursuivis, sur
cinq coupables : Faugoux, trente ans ; Che-
venet, vingt-huit ans ; Drouhet, trente-huit
ans, et EtiéVOnt, vingt-sept ans. Le cin¬
quième c'était Ravachol, fi ne comparut
pas, et pour cause.
Naturellement, Chaumentin devait jouer à

Versailles le même rôle qu'à Paris et â
Montbrison. Il devait être le bôîi monsieur
qui savait tout, avait tout vu, tout, entendu
et qui répétait tout ù la police.

Sa déclaration à l'instruction, c'était l'ac¬
cusation tout entière, et la reproduire, c'est
résumer l'affaire.
C'est chez lui, cette fois encore, que l'ex¬

pédition avait été conçue, préparée. Fau¬
goux était venu le voir et lui avait raconté
qu'il connaissait le moyen de se procurer
de la dynamite.

« Si J'avais avec moi quelques amis, dit-il,
je ferais le coup. »
Ravachol alors, conta Chaumentin, déclara

qu'il était prêt a en être et voulut des expli¬
cations ; pour les faciliter. Faugoux fit un petit
croquis de l'endroit où étaient déposés les ex-'

V" VMUi UIU CVUlOlit UC^AAJCO ICJ V-V"
plosàfs ; puis il ajouta que auclqu'un serait à la
g^re de Lyon pour remettre flnv mi»
i expédition outils et argent.s

^ - v* V i , , J OU u.i çjci l
Ràvachol partit avec lui. Le lendemain, à

j.nq heures, ayant mis en route doux cama¬
rades, ils prirent le train à la gare de Lyon et
descendirent a une petite station avant Soisy.
ils partiront tous quatre, très gais, m'a raconté
Ravachol.
En route, ils rencontrèrent deux gendarmes

que Ravachol proposa de tuer ; ce fut Faugoux
qui l'en empêcha. Arrivés à l'endroit désigné,
us firent sauter une première balustrade ; puis
pénétrant dans un petit enclos, au milieu du¬
quel était une masure dont Us forcèrent la porte,:1s prirent tout en qu'ils purent, et ils étaient tel¬
lement chargés qu'ils marchaient à peine. Com¬
me il restait encore des explosits, Ravachol vou¬lut mettre le feu à la cabane pour tout faire
sauter et pour qun l'en crût â un accident Les
camarades l'en empêchèrent.
Ils reprirent tous ensemble le train. Ils étaienttellement Chargés qu'a plusieurs reprisas descertouches tombèrent dans lu wagon
Quand ils turent presque on gare' de Par-*

faugoux, qui craignait d'être arrêté il était
en rupture do ban. a cause d'une condamnation

wjaH - ***«ws
Ce fut Ravachol qui la prit. Quand il nassaprès de l'employé, il lm tendit do sa maingauche, toute chargée, son billet tandis oi?n d«

la droite il tenait son revolver, oas d'akrteIls portèrent d'abord toute la charge à l'IleSaint-Denis, où habitait alors Ravachol. .

Au couis de l'instruction, les accusésavaient avoué à i>cu près complètementleur participation au vol. Faugoux seul

«cS r mcr" (Wnentmavait été confronté avec lui.

i rT,î iw Pe .rt?,,)nais pas cet homme, avait d'a¬bord déclaré l accusé.

— Mais si, voyons, avait répondu Chaumen<
tin, avoue donc. Moi, j'ai tout dit.

Alors, .puisque t,u as mangé le morceau,
répondit I-augoux, je te reconnais bien.

On avait dit à Ravachol qu'il avait été la Ê
mousquetaire de l'anarchie. Ge Faugoux eu
îte i?. â i1 rl^ut Pa.y l a"UI'e de bandit ducoiQd&iiiné de Montbrison, tout au contraire,•
il fut la gaieté. La fantaisie môme. Ce fut
le « rigolo» du parti. Et chaquefois qu'il
avait lancé, de sa voix canaille, quelque ef¬
froyable goguenardise, la bouche fendu®
en un large rire, très satisfait de lui-même,il regardait son avocat ou le public. A
coup sûr 6 nrevenant dans sa cellule le
soir, enchanté, il devait murmurer à ses
amis : « Hein ! S'en est-on assez f... de la
justice ! » Pas beau, physiquement, ce pau¬
vre Faugoux : des petits yeux gris, un<moustache blonde tombante sur tes lèvrel
minces, le nez et les joues plaquées cU
boutons violets.
Eliévant, son compagnon, non rnuinf

curieux, était tout différent. C'était un som¬
bre, un sérieux, un convaincu. Ni l'un, ni
1 autre n étaient des ignorants ; ils avaient
tu, mal peut-être, mais beaucoup. De ses
lectures, Faugoux n'avait "conservé que la
mépris de tout co qui est ; un invincible
besoin de tout jeter par terre, ou de foui
tairejsauter, heureux d'avance des têtes que
feraient les capitalistes, ce jour-là. Etiévant
avait réfléchi, travaillé, appris : il appai1'
tenait au « Groupe d'études sociales » et fl
avait profité de ce -qu'il y avait entendu
dîro : il refusait aux magistrats le droit d«
l'interroger, au jury le droit de le punir,
mais il savait pourquoi, et il l'expliquai)
avec clarté, non sains éloquence.
A peine compromis dans l'affaire, il n'a¬

vait qu'à se taire pour être acquitté. Il pré¬
féra, par des insolences voulues, prémédi¬
tées, afficher hautement son horreur de 13
loi et de la société bourgeoise.

Ces deux-là étaient des types.
Drouhet et Chcvenet n'étaient que des

comparses.
Drouhet, un ancien maçon dont lo nez L

rougeoyait au milieu d'une face longue, ct'taJU
rée, était un peureux sans intelligence qu*'-
s'était laissé arracher tout ce qu'on avait
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La paresse, mot séduisant et doux, qui
évoque, aux yeux fatigués du travailleur,
une terre magique, irréelle et ' défendue !
Image charmante qu'il personnifierait volon¬
tiers et dont il dirait, comme dans la chan¬
gea :

J aime la pa-resse.
Voilà ma maîtresse...

Tout le monde aime les vacances ; mais
esi-cc pour ne rien faire, ou pour faire ce
qu il plaît ? La société bourgeoise a flétri
les paresseux. Mais ce qu'elle appelle pa¬
resse, ce n'est pas, comme on pourrait le
croire, l'inactivité du corps ou de l'esprit.
C'est un effort autre que l'effort imposé, et
généralement plus intéressant. De même que
lia distraction, c'est une occupation à côté,
en dehors de la règle commune.
On dit que l'enfant est distrait, comme on.

dit qu'il est paresseux, sans l'avoir observé.
L'écolier qui joue aux billes ou à la balle,
Ja petite fille qui saute à la corde y mettent
une application intellectuelle et une patience
remarquables : c'est parce que cela les inté¬
resse. L'enfant qui manque la classe pour
courir dans les champs s'évade de la con¬
trainte scolaire pour se rendre à une autre
école, celle de la nature, où il apprendra,
grâce à son observation personnelle, plus
vite et bien mieux que dans les livres. Son
exemple nous montre que l'enfant est plus
àttiié par les spectacles champêtres et la vie
des animaux que par la règle de trois ou la
nomenclature des départements français. Au
lieu de le punir pour sa soi-disant paresse,
nous devrions profiter de la leçon de péda¬
gogie qu'il nous donne. On lui serine, tous
îles matins, en guise de morale, qu'il faut
travailler parce que, dans la nature comme
dans la société, tout travaille. Si on lui pré¬
sentait le travail comme un effort joyeux et
intéressant, au lieu de l'habituer à y voir
une contrainte, il ne serait pas tenté, cha¬
que matin de soleil, de vouloir échapper à
d'autorité du maître. On ne voit pas de pa¬
resseux dans la « Maison des Enfants » de

jMme Montessori. Chacun y est très absorbé
par une tâche difficile autant qu'amusante ;
garçons et fillettes s'y livrent avec entrain
à l'occupation qu'ils préfèrent, mais per¬
sonne ne les y oblige. C'est l'autorité venue
)du dehors qui crée la paresse et la désobéis¬
sance : loin de les favoriser, la liberté les
éloigne, et ils disparaissent faute d'aliments.
En réalité, il n'y a pas d'enfants pares¬

seux, il n'y a que des indisciplinés, qui re¬
fusent de s'assimiler ce qui ne leur convient
pas. C'est une preuve d'indépendance qui les
honore, loin d'être un défaut. Les grands
hommes, eux-mêmes, n'ont réellement tra¬
vaillé que dans leur science préférée. Y eut-
iil un homme plus paresseux que Lafontaine,
et cependant aussi passionnément attentif
pour observer les bêtes ? Et pourquoi l'adul-
>te serait-il, plus que l'enfant, ennemi do
l'effort ? S'il est sain, pourquoi refuserait-il
de faire travailler son cerveau et ses mus-
mes ?
Les paresseux, au sens social du mot —

je veux dire ceux qui sont peu empressés à
leur travail quotidien — aimeraient certai¬
nement faire un autre travail, ils sont donc
simplement mal placés là où ils sont. La
paressç, engendrée dlabord par la mauvaise
utilisation des aptitudes, est favorisée par
■la société actuelle, qui protège toujours les
oisifs riches, véritables parasites, aux dépens
des travailleurs pauvres. La contrainte exer¬
cée sur « l'esclavage moderne », les condi¬
tions matérielles et morales dans lesquelles
il s'effectue, enfin l'extrême division du tra¬
vail, qui amène chaque ouvrier à faire, à
toute heure du jour et de sa vie, 4a même
automatique besogne, font du travail, ac¬
tuellement, un véritable abrutissement. Com¬
ment, après s'être abruti neuf ou dix heures
par jour, n'aimerait-on pas la paresse ? Du
reste, ce paresseux de l'atelier ou du bu¬
reau, rentré chez lui, se mettra aussitôt à
bêcher son jardin, à lire un auteur préféré,
là moins qu'il ne passe une partie de la nuit
Si entendre une conférence.
Car les fatigués de la vie, vieillards ou

malades, sont réellement les seuls vrais pa¬
resseux, c'est-à-dire ennemis de l'effort en
lui-même. Il y a aussi ceux que j'appellerais
les « momies » de la société, les routiniers
et les inconscients, ignorants des luttes et
des espoirs humains, ceux dont la vie se
fane peu à peu entre les feuillets des regis¬
tres. Exacts, ponctuels, obéissants « comme
des cadavres », ce sont des travailleurs mo¬
dèles ; le changement les effraie, ils préfè¬
rent leur tranquillité, d'un égoïsme imbécile,
h toutes les améliorations qu'il faut conqué¬
rir par la lutte. Ils ne vivent plus, ils sont
déjà morts.
Et enfin, 'la véritable paresse ne se trouve

guère qu'en Orient, chez les fakirs, qui nais¬
sent blasés. Il nous est peut-être assez dif¬
ficile, à nous Occidentaux, turbulents et ac¬

tifs, de comprendre cette négation absolue
de l'effort humain. En effet, la paresse to¬
tale est impossible à l'être jeune, sain, non
fatigué. Mais c'est l'effort volontaire et
joyeux qu'il désire, ce n'est pas le surmenage
de l'usine ou des champs, pas plus que le
« bourrage » intellectuel de l'école. L'effort
comme le changement est la loi de la vie,
et tout être qui veut vivre doit se maintenir
par lui.
La paresse dont je parle, celle que j'aime,

n'est qu'une forme de l'efforb C'est elle que
réclament les travailleurs lorsqu'ils parlent
de leur « droit à la paresse », c'est-à-dire à
la vie plus libre, plus intelligente, plus vi¬
vante que leur procurent les loisirs. C'est
même la forme de l'effort la plus intéres¬
sante, parce que c'est la plus spontanée.
L'instinct de vagabondage intellectuel, de
curiosité inassouvie est proprement liber¬
taire. C'est toujours une revanche de l'initia¬
tive individuelle sur la contrainte sociale.

UNE REVOLTEE.

Petits Bourgeois! En dehors, jamais !

EN AUTRICHE
Notre camarade Pierre P.amus,d« Vienne,
a failli être la victime d'un attentat. Sans
doute son agitation révolutionnaire a-t-elle
provoqué des haines implacables dans le
clan des exploiteurs, ou même (qui sait ?)
chez les partisans fanatiques des satrapes
de Moscou, dont depuis leur avènement au
pouvoir il n'a pas cessé de dénoncer les
turpitudes. Par deux fois une main d'as¬
sassin s'est levée contre notre ami, heureu¬
sement sans atteindre son but. Dans la
nuit du b au i juin, un coup de revolver
fut tiré sur la fenêtre de la chambre à
coucher de Ilainus. La balle traversa deux
Carreaux et pénétra dans le mur en face ;
une enquête ouverte démontra qu'il ne pou.
vait s'agir d'uno balle perdue. Le sui'len
demain, dimanche de Pentecôte, notre ca¬
marade travaillait.dans le jardin entre midi
et une heure, lorsqu'une détonation reten¬
tit et qu'une balle siffla à peu de distance.
L'auteur de cette agression n'a pu être

découvert ; il est à présumer que les auto¬
rités ne se donnent pas trop de mal pour
y parvenir, car dans la nouvelle République
l'apôtre de l'anarchie est aussi mal vu
que dans l'ancienne monarchie. Nous en
voyons la preuve dans le fait qu'à la suite
d'un vigoureux article publié par Ramus
dans son journal en défense d'une pauvre
femme contre laquelle s'acharnaient les
hyènes de la « justice », celui-ci fut inculpé
d'outi'ages à des magistrats dans l'exercice
de leur fonction et aura à en répondre de¬
vant le jury le 8 juillet en compagnie du
camarade Lustig. Espérons qu'ils -seront
acquittés tous deux.
Toute une série de conférences sur des

sujets d'actualité et de haut intérêt ont
eu lieu ces derniers temps aussi bien à
Vienne que dans plusieurs villes de pro¬
vince. Dans quelques localités où la parole
anarchiste retentit pour la première fois,
la semence tomba sur du terrain fertile et
de nouveau groupes, donnant leur adhésion
à l'Union Anarchiste d'Autriche, se consti¬
tuèrent à l'issue de ces réunions.
Celte Union vient de publier sous forme

de brochure les résolutions du récent
Congrès national tenu à Graz. Cette publi¬
cation qui sera ré-pandu-e en grand nombre,
constituera un excellent moyen de propa¬
gande des conceptions anarchistes en Au¬
triche.
Vient de paraître également : « So-crate

et liriton ou Réflexions sur les droits et
devoirs de l'homme envers les lois de l'E¬
tat. premier exposé de bon §ens des idées
et de l'individualité de So-crate»,par Pierre
Ramus, ouvrage qui s'apparente et pour¬
suit le même but que « Les véritables en¬
tretiens de Socrate », de lian Ryncr-
Mentionnons,"pour finir, aussi l'effort -con¬

sidérable que les amis autrichiens, mal¬
gré leur mauvaise situation économique ne
cessent de faire en faveur des camarades
anarchistes gémissant dans les prisons bol¬
cheviques. Déjà des centaines de milliers
de couronnes ont été réunies et la souscrip¬
tion, ainsi que celle en faveur do l'édifi¬
cation d'une Ecole Ferrer, reste ouverte et
continue à être bien alimentée.
Le mouvement anarchiste autrichien té¬

moigne d'un bel effort de continuité et se
développe de façon très satisfaisante.

DOLCINO.
—

La "Librairie SociajT aux Lecteurs
La boutique de la Librairie Sociale étant

fermée depuis trois semaines, pour des raisons
indépendantes de notre volonté, nous nous ex¬
corions de n'avoir pu encore satisfaire aux
commandes qui nous ont été faites depuis.

Ces commandas seront certainement expé¬
diées à la fin de la semaine prochaine. Que
les camarades prennent donc patience. Et que

I nos lecteurs qui auraient fait un choix de li¬
brairie n'attendent pas pour nous le faire savoir.

Il est souvent plus facile d'insinuer, de
se servir de quelques phrases banales et
méchantes, que de répondre par des argu¬
ments aux arguments apportés par l'adver¬
saire, d'autant plus que les grands mots
plaisent davantage aux foules que les cour¬
toises discussions d'idées qui nécessitent
de leur part un effort de volonté, de pen¬
sée.

Cette arme à double tranchant des fai¬
bles, des incapables, des orateurs et des
polémistes à bout d'arguments est singu¬
lièrement employée depuis quelque temps i
par certains militants communistes qui pré¬
fèrent insulter que répondre et, bientôt,
il deviendra impossible d'apporter la moin¬
dre critique aux thèses do ce parti, d'expo¬
ser des idées autres que celles qui sont
en honneur à Moscou sans s'entendre trai¬
ter de « petits bourgeois ». Quelle simpli¬
fication dans la discussion que l'emploi de
ces lamentables moyens 1

« Petits bourgeois t, si vous avez le
malheur de ne pas croire aux vertus de
la Dictature soi-disant ouvrière, si vous es¬
timez que cette -conception va à l'encontre
du but révolutionnaire que vous poursui¬
vez. si vous dénoncez les dangers d'un
Etalisine qui, pour aussi populaire qu'il
soit, n'en reste pas moins un organe d'au¬
torité avec Ses dangereuses conséquences.

« Petits bourgeois », si vous pensez que
la Révolution n'est pas une simple ques¬
tion de force, qu'elle est surtout une ques¬
tion d'éducation, de conscience populaire,
d'organisation économique ; qu'elle ne peut
être l'œuvre des baïonnettes, mais qu'elle
se fera contre les baïonnettes, par des cer¬
veaux préparés à vivre le nouvel idéal so¬
cial.

« Petits bourgeois », si vous prétendez
que l'émancipation des travailleurs sera
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes et non
celle d'un parti politique.

« Petits bourgeois » si vous attirez l'at¬
tention des électeurs sur les gaietés du
suffrage universel émasculateur d'énergies,
si vous dénoncez les dangers de cette mys¬
tification qui a permis à la Chambre où
se trouvaient pourtant 105 députés socia¬
listes, de nous conduire à la guerre.

« Petits bourgeois » si vous estimez que
fous les militarismes se valent, que les
baïonnettes de Trotsky font des -plaies
aussi béantes et aussi affreuses que celles
de Maginot ; que les balles et les obus rou¬
ges sont aussi dévastateurs, aussi meur¬
triers que les obus tricolores ; que la dis¬
cipline des armées révolutionnaires est
aifssi implacable, aussi impitoyable, aussi
féroce que celle des armées blanches ; que
les conseils de guerre bolchevistes condam¬
nent aussi injustement ceux qui se refu¬
sent k tuer, ceux en qui persiste l'esprit
de révolte et d'humanité, que les conseils
de guerre français ; que les dangers de la
caserne restent aussi grands -en Russie
qu'en France ; que le militarisme est un
et, renferme tous les éléments de brutalité,
d'inconscience, d'autorité, de caste qui per¬
mettent à quelques hommes de dominer,
d'asservir, d'écraser les multitudes-

« Petits bourgeois », si au lieu de croire
en l'Etat messianique, vous préférez l'orga¬
nisation économique du travail qui ren¬
ferme tous les éléments de transformation
et de révolution et doit remplacer la direc¬
tion des hommes par l'administration des
choses
i Petits bourgeois », si vous dile-s que

les prisons, les bagnes, les policiers, les
justiciers doivent disparaître pour l'aire
place à une société basée sur l'entente et
la solidarité.

a Petits bourgeois », si vous ne laites
pas acte de ' foi envers le nouveau parti
qui prétend renfermer l'ultime vérité, la
répandre de gré ou de force, par la per¬
suasion, le fer ou le feu, tout comme ces
bons pères de l'Inquisition qui brûlaient les
corps pour conserver les âmes à Dieu.
Us iront loin, ainsi, ceux qui osent em¬

ployer de si méprisables moyens, qui dé¬
notent chez leurs auteurs une pauvreté
d'imagination ou d'idées qui ne rehausse,
ni no renforce leur Parti.
Pendant la guerre, c'est au nom du Bo¬

che que les gouvernants dressaient les peu¬
ples contre les déserteurs, les pacifistes
et contre fous ceux qui réprouvant i'odicuse
boucherie, luttaient contre l'horrible tuerie.
Aujourd'hui, par de semblables procédés,

certains communistes, reprenant le mot
d'ordre de Moscou, cherchent à dénigrer,
à combattre leurs adversaires en les pré¬
sentant au public comme des « petits bour¬
geois », partant comme des réactionnaires.
Vous adorerez Lénine, Trotsky, les

baïonnettes, les policiers, les procureurs,
les conseils de guerre, les bagnes, les exé¬
cutions, l'oppression ou vous ne serez que
des « petits bourgeois ».
La manœuvra ne manque pas d'audace,

ni d'astuce ; les' nouveaux Machiavel, les
admirateurs des bolcheviks, qu'il ne faut
pas confondre avec les communistes, nous
prouvent, une fois de plus, que la Raison
d'Etat conserve toute sa valeur, même en
régime bolchevik.
Qu'en pensent nos camarades communis¬

tes ?
FRANÇOIS.

COMITÉ DE DÉFENSE SYNDICALISTE

J'ai sous les yeux le numéro préparatoire
d'une publication bi-mensuelle que va faire
paraître, Armand.
Cette publication, s'intitulera « VEn De¬

hors » et sera un organe de combat et de
propagande individualiste anarchiste, de cri¬
tiqua individualiste anarchiste et de réalisa¬
tion individualiste ana/rohiste.
Dans tous les domaines, ce journal pren¬

dra parti pour l'original contre le routinier,
pour l'aventureux contre le timoré, pour
l'insoumis contre l'esclave, pour le révolté
confia le mendiant, etc.
Le programme de' cette publication pro¬

met donc d'être intéressant, mais pourquoi
ce titre : « VEn Dehors » ?
Armand l'explique ainsi :
Lui et ses camarades veulent être en

dehors de toutes les écoles sociales, ils veu¬
lent revendiquer pour l'être individuel la
faculté de se déterminer lui-même en toutes
circonstances et à toutes les époques, de vi¬
vre sa vie en isolé ou en associé, en dehors
de tout ingérence coercitive, selon ses as¬
pirations et ses réflexions particulières et à
charge de complète réciprocité à l'égard
d'autrui.
Tout anarchiste peut souscrire à ces

idées, qu'ii soit individualiste ou commu¬
niste.
Mais peut-on vraiment, à notre époque,

rester en dehors et vivre sai vie ?
Armand, qui vient de subir cinquante-

quatre mois de prison en droit commun
pour le crime de pacifisme, devrait bien
savoir que non.
Et si nous sommes, nous, à la fois indi-

virjualistes et communistes, c'est que la
vie quii se déroule sous nos yeux, c'est que
l'époque que nous vivons nous indiquent
que si nous devons développer plus que
tout notre moi, nous devons aussi pour
avoir moins de peine en tant que produc¬
tion indispensable nous entendre avec les
autres librement pour accomplir cette pro¬
duction en commun.

Individualistes, nous le sommes dans no¬
tre vîe intime, lorsque nous nous recueil¬
lons, lorsque nos idées s'envolent bien loin
des routes trop frayées du moment, lors¬
que nous rêvons, lorsque parmi les sentes
aux bords de mousse nous pensons à
l'amour, à l'art, à la poésie.
Nous sommes individualistes quand! nous

faisons quelque chose de personnel, un ta¬
bleau, un poème, un livre.
Mais cet individualisme, ce perfectionne¬

ment du moi ne s'arrête pas là.
Les beautés entrevues par notre cerveau

ne peuvent rester éternellement enfermées
en nous. Nous éprouvons le besoin de les
faire partager aux autres, de les mettre
à la portée de tous.
Et individualistes ou communistes an-ar-

chistes n'échappent pas à cette) satisfaction
de ce besoin.
Si nous abordons le problème de la

consommation et de la production, dans
l'était de vie actuelle, il est indéniable que
l'homme ne peut vivre isolé.
Le langage n'a de raison d'être que parce

qu'il permet de faire partager des vues
aux autres, c'est le lien naturel qui faoilite
le rapprochement des hommes.
Et grâce à ce langage, il est permis, au

lieu de s'isoler ou de vivre, en troupeaux
sous l'autorité des plus l'orts, de s'enten¬
dre librement de manière à diminuer l'ef¬
fort de production par une organisation
sans contrainte, pour une consommation
et un, bien-être lange, varié et renouvelé.
Il serait impassible de l'aire revenir

l'homme à la vie des siècles passés.
Si quelques camarade^ vivent, frugale¬

ment, de grelins de maïs et de légumes
crus, combien d'autres tiennent à une vie
beaucoup plus douillette et raffinée?
Les exceptions, auxquelles nous laissons

toute latitude, que nous ne soumettrons ja¬
mais à aucune règle, peuvent vivre à leur
manière. Elles ne gênent personne.
Mais qu'elles ne viennent pas Disqualifier

ceux qui comprennent la vie d'une autre
façon.
Que chacun vive à sa faiçon, en isolé ou

en associé libre.
G'esi cette dernière manière qui, pour

nous anarchistes, communistes, parait celle
qui peut donner les meilleurs résultats.
C'est cette société où la libellé ne serait
limitée que par celle des autres pour la¬
quelle nous luttons et où nous voudrions
vivre.

« En dehors » de la mêlée sociale, nous
ne pouvons être. Des crimes s'accorwplis
sent tous les jours, relus ne pouvons nous
taiire, nous avons besoin de mouvements,
nos muscles veulent se détondre, notre voix
veut dénoncer l'autorité sous toutes ses
formes et dans toutes les occasions,
En dehors de la lutte sociale : jamais, car

la société sait bien nous mettre en dedans
de ses geôles quand il lui plaît.
Démasquer, flétrir, ne suffit pas, que ce

scit par la. parole ou la plume.
L'éducation est indispensable, mais en fin

de compte, c'est l'action quii exécute.
Pour l'action, il ne faut pas être en

dehors.
Léon ROUGET.

Amis ! Abonnez-vous...
et faites-nous des abonnés

_ S'autorisant de la motion ci-dessous votée à
l'unanimité par le Congres confédéral de
Saint-Etienne, qui déclare :

« Le Congrès, considérant que la division de
la ciasse ouvrière dans le cadre économique,
met en danger ia puissance -revendioatrice de
toute son organisation, et rappelant les aîfir-
ni&tfcns unitaires du Congrès de décembre.

« Décide de placer ses travaux sous la ga¬
rantie d'une votonté formelle d'unité-..En con¬
séquence, les diverses tendances qui aiuramt eu
amplement l'occasion de se manifester accep¬
tent par avBiqioe de .se soumettre intégralement
aux décisions' adoptées à la -majorité,, ««"s îa
réserve du respect absolu des droits des mino¬
rités, »

Le Comité de Défense Syndicaliste, Expres¬
sion organique de la minorité issue du Con¬
grès de Saint-Etienne, .par la volonté de 406
syndicats qui ont voté la motion Resnard, en¬
tend commencer immédiatement la besogne ne
redressement dui syndicalisme.
La charte du Comité de Défense Syndicaliste,

est constituée par la motion ci-dessus, son pro¬
gramme est celui de Fax-bureau et de la ma¬
jorité de à'ex-C.A. die lia C-G.T.'U., ses moyens
d'.action et de lu/tilo sont ceux que la minorité
a formulés à Saint-Etienne.
Afin que nul n'en ignore, le Comité de Dé¬

fense Syndicaliste publiera tous les documents
qui, dans chaque domaine ont fixé la position
de la minorité et dont la netteté ne peut être
contestée par personne.
Indépendamment de la résolution minoritai¬

re. le Comité portera a la connaissance de
tous :

1* Le rapport moral et financier de la
C.G.T.U. ;
i" Le rapport de propagande de la C.G.T.U. ;
3° Le rapport international, relatant les tra¬

vaux de la Conférence préalable de Berlin ;
4° Le rapport sur son projet de statuts éla¬

boré par la majorité de fa G.A. ;
5° Le rapport sur les Unions régionales.
En mettant sous les ; eux des trava Jiev.rs

groupés dans la C.G.T.U., touit le travail sou¬
mis à l'approbation du Congrès de Saint-
Etienne, le Comité do Défense Syndicaliste don¬
nera à tous les syndiqués, à tous les syndicats
la possibilité de se livrer à un examen impartial
et sérieux des problèmes qui restent et doivent
sérieux dos problèmes qui restent et doivent
demeurer à l'ordre du jour de leurs discus¬
sions.
En opérant ainsi, le Comité est persuadé de

faire œuvre utile et nécessaire, en même temps
qu'il fera appel au jugement raisonné de tous
les travailleurs.
Après avoir accompli cette besogne indis¬

pensable, le Comité de Défense Syndicaliste
organisera méthodiquement son action.
Fidèle ii la résolution d'unité volée par le

Congrès, le Comité n'accomplira, à Quelque mo¬
ment que ce soit, aucun acte susceptible de
mettre en péril l'unité des forces ouvrières ré¬
volutionnaires groupées dans la C.G.T.U.

11 déclare, par contre, que toutes les orga¬
nisations qui ont décidé sa constitution, fixé
son rôle, son programma, ses moyens d'action
et ses buts, prétendent jouir des droits abso¬
lus des minorités unanimement reconnues par
te Congrès de Saint-Etienne.
Dès le début de son action, le Comité pro¬

clame que les organisations et les syndiqués
qui le composent participeront, sans réserve,
à toute lutte entreprise par la C.G-T.U. et ses
militants sur le terrain spécifiquement écono¬
mique.

11 tient aussi à déclarer qu'il se dressera de
toutes ses forces, de toute son énergie contre
toute action engagée par la C.G.T.U., le bureau
confédéral et la C.A., qui tendrait à faire dé¬
vier à nouveau et- davantage le syndicalisme
de sa route en l'éloignant des buts qu'il pour¬
suit.

le syndicalisme est en danger

L'ingérence de la politique du Parti Commu¬
niste dans 1targiajrasatkxa économique des tra¬
vailleurs, est un péril malheureusement trop
t'éei pour être nié. Les principes même du syn¬
dicalisme risquent de sombrer sous les coups
répétés des politicien© dm Parti Communiste
Français ot de l'inkerraitionale Communiste.
Tous les travailleurs de ce pays compren¬

dront que, 16 ans «près Amiens, 16 ®ns après
avoir proclamé à la face de tous son indépen¬
dance et son autonomie, le syndicalisme rie peut
abdiquer aucune parcelle de l'une ni de l'au¬
tre.
La besogne de redressement doit donc com¬

mencer immédiiatemenit afin d'arrêter le dom¬
mage trop grand déjà causé.
Nul ne pourra contester au Comité de Dé¬

fense Syndicaliste le droit d'être la digue con¬
tre laquelle viendront se briser toutes Jes atta¬
ques des politiciens nationaux et internatio¬
naux.
En pleine guerre, le Comité de Défense Syn¬

dicaliste sauva déjà de syndicalisme, il le sau¬
vera. à nouveau.

Cependant il ne peut passer sous silen¬
ce le caractère de la tâche qui s'impose à lui.
Elle est infiniment plus ardiue, plus difficile
que celle de 1914.
A cette époque il n'avait qu'a se dresser con¬

tre le reniement des hommes, aujourd'hui, il
doit défendre les principes fondamentaux du
syndicalisme qui viennent d'être abandonnés
par une majorité créée artificiellement dans la
confusion, grâce aux manœuvres d'un parti
politique : le Parti dit Communiste.
Le danger réside beaucoup moins dans les

termes, cependant équivoques de la résolution
Monmousseau que dans les mipenprôtaètons qui
"en furent données par différentes fractions qui
composent la majorité dominée par plus de
400 communistes.
L'alliance de tontes ces forces bigarrées, plus

on moins dociles aux ordres du Parti Com¬
muniste, constitue un danger indéniable pour
l'organisation économique qui vient non seu¬
lement de perdre son caractère de -principale
farce révolutionnaire, mais encore db subir

une mise en tutelle que les travailleurs n'a**
cepteront pas.

l'organisation de la resistance
Pour faire face à ce grave péril, le Comi¬

té de Défense Syndicaliste est décidé à œuvrer
vigoureusement.
Dès maintenant, il invite les organisations

et les syndiqués à regarder froidement, sans
emballement, Ja situation du mouvement syn¬
dical de ce pays. Nul syndiqué, nul syndicat
ne doit, sous quelque prétexte que ce soil,
quitter la C.G.T.U. La résistance doit s'orga¬
niser du dedans et non du dehors. Chacun
doit se mettre d-ans 1-a tête qu'on n'-arrtaehv-
rtait pas le syndicalisme des mains de ceux
qui viennent die le conduire à l'abdication
menteuse de Saint-Etienne, en luitant du d' ¬

hors. en quittant la C.G.T.U. Partout, par la
volonté de tous les syndiqués, le syndtetùk-
me révolutionnaire doit s'affirmer, consolide r
ses positions, en oonquériir de nouvelles et -le
plue fortes.
Le Comité de Défense Syndicaliste œuvrera

donc localement, régionaiement (suivant tes
délimibaitians contenues dans le .projet de l'c-x-
C.A.) et nationaiement.
Considérant, en outre, que Jes Centrales

d'Italie, d'Espagne, d'Allemagne, du Portugal,
de Suède, de -Norvège, du Danemark, de S-pitz-
berg, d'Argentine, l'LW.W. d'Amérique -. I
d'autres pays encore, sont et veulent rester cri
dehors de l'Internationale Syndicale Bouge.
Le Comité œuvrera aussi suit le terrain- inter¬
national. Il se mettra donc en relations aussi
étroites que possible avec le bureau provisoire
international syndicaliste révolutionnaire da
Berlin, considéré par nous comme -un Comité
international de défense syndicaliste.
Plaçant au-dessus de tout l'autonomie et l'in¬

dépendance du syndicalisme ; décidé à faire
malgré tout l'unité du prolétariat international,
ïe Comité die Défense Syndicaliste poursuivra
ses efforts pour sceller cette unité des forces
ouvrières orientales et occidentales _contre a
volonté systématique de tous les scîssîaninistes
conscients ou inconscients, entendant par cola
qu'une véritable Internalionalexsyndicale, si elle
doit comprendre la Centrale syndicale russe,
doit comprendre aussi toutes les Centrales na¬
tionales ci-dessus énumérées.
Pour accomplir cette besogne, le Comité doit

vivre inlenséraenrt, son activité doit être l'œu¬
vre de chacun ot de tous. Que toutes les orga¬
nisations quii ont voté la Résolution de la mi¬
norité fondent donc dans chaque centre rina
cellule locale du Comité de Défense Syndicaliste,
qu'elles appellent à elles toutes les organisations
sympathiques qui ne se sont pas prononcées,
qu'elles les guident, que toutes les organisations
locales créent entre elles un lien régional solide,
que les régions se mettent en rapport enlr-'.
elles, désignent leur bureau et leur Commis¬
sion de propagande, que les régions — et pour
le moment les localités — se mettent immédia¬
tement en relations avec la Commission Exécu-
iive, le Bureau du Comité, et que tous ensem¬
ble par la parole, par le tract, par Vaffche si
mettent à l'ouvrage sans tarder davantage.

presse
C'est dans le Journal du Peuple, que tous

nos omis, to-us les adhérents au Comité de Dé¬
fense Syndicaliste, tous les syndiqués trouve¬
ront chaque jour la pensée ot le compte rend-U
de nos travaux.
Pour en -assurer la plus large diffusion, loua

les Comités locaux, tous les centres régionaux,
tous les militants doivent faire partout les plus
grands efforts pour que le Journal du Peuple
soit lu par les syndicalistes révolutionnaires.
Des indications spéciales parviendront en

temps util» à toutes les organisations minori¬
taires, et nous ne doutons, devant l'imminea-
oe du péril, -que tout sera mis en œuvre pour
endiguer l'offensive diu Parti Communiste.
Afin de coordonner nos. efforts, nos cbUa-

bo-nateurs sont priés d'adresser leur copie au
Comité de Défense Syndicaliste qui l'utilisera au
mieux.

correspondance

Jusqu'au Y) juillet, adresser la cœ-resijpond-an-
•îe concernant le Comité de Défense Syndica¬
liste au caraairtads J.-B. Vallel, 8, avenue Ma-
thurin-Moreau, Paris (19e). A partir de cette
date, ot jusqu'à -nouvel -avis, la foire parvenir
au ca/marde Pierre Besnard, 22, rue Popin-
court, Paris (11«).

tresorerie

Adresser toutes ' les sommes provenant des
-adhésions indivduel-les, dos versements des
organisations, au camarade Pclitbon, 8, avenue.
Mithurin-Morcau, Paris (19e).

ressources
Afin de faire face à la besogne die propagan¬

de à accomplir, d'éditer des tracts, affiches et
brochures, de vulgariser ses études et ses tra¬
vaux, le Comité doit disposer de j-essouirces im¬
portantes.
A cette -occasion-, le Comité ne pouit passer

sous silence que nos camarades de Suède et
de Norvège, placés en face d'un péril semb'a-
bie ont pu mettre debout 20 journaux quoti¬
diens et n'ont pas hésité à sacrifier le quart dè
leur salaire journalier.
Le Comité ne demande pas un sacrifice sî

considérable aux travailleurs qui ont à cœur
de sauver le syndicalisme révolutionnaire en
danger, mais il veuit croire que, prenant .exem¬
ple -sur 1-euirs frères de Suède -et de Norvège,
ils sauront, comme eux, faire tous les sacrifi¬
ces nécessaires pour arracher le syndicalisme
français des mains des politiciens.
Que tous les syndiqués qui le peuve-nt effec¬

tuent un versement initial aussi élevé que pos¬
sible, que toutes les organisations s'imposent,
en toute souveraineté un effort nécessaire, Je
plus large possible, et le ^Comité tivn foce à la
tâche que lui a dévolue la minorité du Congrès
de SaintrEtienne.
Adressez tes fonds au camarade Pelilbon,

8, avenue Malhurin-Moreau, Paris (19e'.
Tous à l'œuvre, et « Vive le Syndicalisme ré¬

volutionnaire quand même, malgré tout et mal¬
gré tous »,
Pour île Comité de Défense Syndicat: te,

Le Bureau et la Commission Executive.

voulu lui faire avouer. Chevenet, un lour¬
daud qui n'avait pas assez de ressort pour
nier ot qui répondait le moins possible.
Tels étaient les personnages. La lutte

commença tout de suite, dès la constatation
d'identité des accusés.
Faugoux y répondit comme à un appel

dans une cour de quartier, il hurla ses noms
bu président, M. Faynot, qui l'interrogeait
d'une voix paternelle. Chevenet et Drouhe»
répondirent avec calme ; Etiévant ouvrit le
feu
' Eti'vant. lui dit M. -Faynot, levez-vous.

— I .evez-vous vous-mêmes, répond l'accusé
teams bouger de sa place. Pourquoi ne vous le¬
vez-vous pas ,vous f
Le président, sans se fâcher, de son ton

jeaime et triste, comme un professeur vou¬
lant faire taire un élève indocile, réplique
à aa question :

Parce que je suis un magistrat et que je dois
rester assis pour vous parler.

R. — Eh bien, moi, je suis un accusé et je
ne me lève pas. (Bruit.)
— Soit 1 dit le président qui veut éviter l'o¬

rage. Comment vous appelez-vous ?
R. — Ça ne vous regarde pas. Je ne vous

demande pas votre nom. moi. (Rires.)
M. Faynot parait très ennuyé de cette

mauvaise volonté : il dirait pour un peu a
j'aecusé d'être gentil et qu'on sera indul¬
gent.
— Allons, voyons, répondez, s'écrie-t-il. C'est

«ne simple formalité.
R, — Vous le savez, mon r.om : c'est pas la

peine de me le demander. (Bruits.)
M' Le Baron, défenseur d'Etievant, cher¬

cha vainement à faire prendre à son client
une autre attitude. Etiévant, nous l'avons
dit, était fort peu compromis dans l'affaire,
et son acquittement était possible, mais il
'était douteux qu'un semblable système do
défense lui conciliât la bienveillance des iu-
ré3 versaillais. C'est ce qu'à voix basse son
evocat lui expliqua.

Je sais bien, lui dit l'accusé tout haut. Je le
pais, mais ç'à m'est égal. Je suis entre une
aldkntion de conscience et vingt ans de tra¬
vaux forcés. Je laisse à ceux qui me condam-
n- roiit la hante de l'abdication de conscience.
(Rruil.)r p-ruu.j

K" Et comme l'avocat insistait :

Non, non, ©-il, je ne veux rien savoir.
Le président mis fin au colloque.
Vous vous appelez bien, demande-t-il à l'ac¬

cusé. Claude-François Elu mnt, typograpne, ne
à Paris en 1865 1
r, — Oui. mais ça ne regardo personne.

(Pires.)
Après cette première escarmouche, on

procéda à la lecture de l'acte d'accusation,
où le public souligna cette subtilité maca¬
bre :

Ravachol ayant été condamné à une peine
supérieure à ce-lle qu'il encourrait pouir les faits
relevés dans la présente procédure, il n'existe
aucun motif pour le compromettra dans la pour¬
suite actuelle.
Il existait même un motif péremptoire

pour qu'il n'y fût pas compris.
Faugoux, toujours riant, por ,ua (jette

lecture de protestations gouailleuses :
<. C'est faux, c'est un mensonge », dit-il. Et
comme le document officiel iui reproenait
des habitudes d'intempérance, affirmant
qu'il fréquentait la cabaret :
Ça vaut mieux, dit-il. que d'aller à la messe.

(Rires ï
L'appel des témoins à son tour fut mar¬

qué d un petit incident.
Chaumentin ne répondit pas à l'appel de

son nom.

L'infâme Chaumentin, cria Faugoux, vraiment
indigné cette fois, il n'a pas osé venir. Il crain.
le châtiment qu'il mérite le cochon I
Les défenseurs traduisirent cette excla¬

mation, en conclusions de renvoi à la ses¬
sion suivante.
Le procureur de la République expliqua

que Cnaumenitin n'avait -pas été touché car
la citation
Non.-, le faisons rechercher, ajouta-t-il. Nous

espérons qu'il sera là demain, nous avons télé¬
graphié à la préfecture de police de Paris de le
Chercher et de l'amener.

— Parbleu, dit Faugoux, je conclus qu'on 1 a
cherché a ta préfecture de police, parce ce uu'il
est policier
On rit de la boutade de l'accusé, tandis

que la cour rejetait les conclusions do ren¬
voi, déclarant que la déposition de Chau¬
mentin était, inutile, en présence des aveux
faits à l'instruction par les accusés.

Enfin, l'interrogatoire propr
t, M. Fa

renient dit
commença. Le président, M. Faynot, le fit
précéder d'un petit discours bénin où il d»
manda bien doucement à Faugoux die ne
pas trop crier
-Si vous n'êtes pas calme, je vous ferai sortir

et l'on vous jugera sans vous entendre. J'y suis
très décidé ; je no vous malmènerai pas, mais
je conduirai les débats.
Et après cotte petite déclaration de prin¬

cipes :
Vous êtes né à Nantes, en 1865, dit-il. Vous

avez été de bonne heure orphelin.
Faugoux, très calme et très doux. — Oui, j'ai

perdu mon père en 1878.
D. — Vous avez une certaine instruction. Uùi

vous l'a donnée ?
R. — Je ne répondrai pas à cette question .

ie ne dois rien à la société. Je ne reconnais nos
avoir eu de mettre. J'ai acquis mon instruction
tout seul.
D. — N'avez-vous pas été chez les frères ?
JR. — Les -frères ! Non, fis ne prêchent que

l'abrutissement. J'ai travaillé à l'école pxoSee-
sionnelle de Nantes.
Le président passe en revue les divers

patrons qu'a eu Faugoux depuis 1885. Il
est interrompu par Etievant. Celui-ci, avec
raison, se plaint du gendarme qui est au¬
près de lui et qui vient de lui enlever un
papieir et dés notes :
I.e président. — Rendez-lui ses notes, gendar¬

mes. Il a absolument le droit d'en prendre et
d'en avoir.

Etiévant, aussitôt, arrache des mains du
pandore trop zélé le papier qu'il lui avait
pris.
Le président — Allons, pas de violences, Etié¬

vant.
R. — Ben quoi ! Je suis son égal. Je 6uis l'égal

de tous les hommes,
Le président reprend ;
En 89. Faugoux, vous étiez â Nantes, employé

aux chantiers de la Loire. I.ors des élections,
vous avez posé votre candidature à la députa-
lion. (Rires.1 Vous avez échoué.
Faugoux, très amusé. — Pas du tout 1 J'étais

candidat pour légaliser des proclamations anar¬
chistes. Et je n'ai pas échoué, j'étais « candidat
ahslentionnistn ». (Rires.)

D. — A cette époque, vous avez fondé 1»
syndicat des -hommes de peine. Qu'est-ce que
«-à syndicat ?

R. — C'est une association d'études sociales.
Les anarchistes font des études sociales, pas
autre chose
0- — Oh ! iten autre ! Ce serait à désirer.

Mais on dit qu'il y avait aussi des malfaiteurs
dangereux dans votre syndicat.
R. — C'est une calomnie. Une vengeance bour¬

geoise.
D. — Vous avez été renvoyé des Chantiers

de la Loire 7
R. — C'est faux, je'suis par ti librement parce

que j'étais exploité par les actionnaires et les
tr-gén-ieurs qui touchaient l'argent et ne faisaient
rien, tandis que moi je travaillais et ne touchais
rien. Qu'est-ce que feraient les ingénieurs avec
tous leurs plans si les ouvriers n'étaient pas là
pour les exécuter ? Donc, il -faut qu'on nous
paye autant qu'eux.
D. —- Vous êtes venu à Paris, vous êtes entré

aux Forges et. Ateliers de Saint-Denis, vous avez
été gérant du Père Peinard, et vous avez été
condamné, en 1800, cour provocation au meur¬
tre, au pillage ?

D. — Vous n'avez pas fait votre peine. Vous
avez fui en Espagne, puis en Suisse 7
Fûùgoux, qui avait été sérieux, depuis un

moment, se remet à rire,
R. — Oui, à Genève où «eus le nom de Mar¬

tin, avec la profession de doreur ambulant, je
me promenais sous le nez des agents trop bêtes
pour ni'arrêter.
D. — De Genève vous avez été expulsé, et vous

êtes ailé à Lausanne d'où vous êtes revenu à
paris.

R. — Oui. je ne pouvais pas vivre â Lau¬
sanne. J'y gagnais 2 fr. 2û par jouir. J'ai pour¬
tant mis de la bonne volonté ù travailler, à lut¬
ter pour la vie, et ça aussi je le regrette, bi je
redevenais libre, je serais voleur. (Mouvement.)

D- — Quand on vous a arrêté, vous étiez por¬
teur d'un revolver.

R. — Oui ; on m'a arrêté par surprise, sans
cela j aurais vengé chèrement ma liberté, car
ta ne reconnais â personne le droit d'attenter
à cette liberté

Et Faugoux rit à la pensée des gendar¬
me* qu'il auraif pu « descendre » dans la
bagarre.
Le président ie fait asseoir, et avant

d'examiner le fond de l'affuire, il passe ra¬
pidement en revue les antécédents des au¬
tres accusés.
Ceux de Chevenet, à qui Ton donne sou¬

prévipns .

lestion de dé-
que

vent son surnom de Ch-albret au coure des
débats, étaient détestables.
Ne parlons que pour mémoire de six mois

de prison pour rébellion à main armée, et
notons qu'il était déserteur.
Droubet, dit le Nantais, le pleurard do la

bande, assura qu'il n'était pas anarchiste,
qu'il connaissait à peine les compagnons.
Quant à Etiévant, on ne l'interrogea plus

qu'à la fin de la journée. M. Faynot le ré¬
serva, comme le dompteur fait de son lion
le plus dangereux. . .

Et il revint à Faugoux, toujours jovial.
Il rappela le vol des cartouches de dyna-

vous êtes l'un des auteurs de ce vol,
dit-il à l'accusé. ., , .,

r __ Certainement, j'ai exproprié le proprié¬
taire de cette dynamite, le sieur Couezy, qui est
un sale exploiteur-, qui emploie trois cents
personnes dans son chantier.v

0. _ c'est vous qui avez eu 1 idée de cette
expédition 7
r. — ça se peut, mais te vous

je ne veux répondre à aucune oulails J'ai, je viens «je vous le dire, contr-bué
de toutes mes fçrceg à l'expropriation du sieur
Couezy. Je n'en dirai pas mus
Et Faugoux, qui voit que cette réserve

nsace le président, ne va plus s'en dépar-
k'-l vous avez répondu à l'instruction, 'ait ob¬
server M. Fayno).
r. — O'h ! à Tinsiruction !... On fait dire

au papier ce qu'on veut. .....

D Comment, vous n avez pas dit que huit
jours avant le- vol vous aviez été â Soisy, avec
Chevenet, pour reconnaître te lieu V
Faugoux, -d'un ton dégagé. — C'était pour me

promener
D. — Mais non. Vous avez dit que c était pour

aller voir la cabane..,
R. (du même ton). — C'était pour me pro¬

mener.
D. __ Mais vous n'aviez pas un sou !
If. — C'était -pour me promener. (Rires.)
D. — Voyons, Faugoux...
H. - Je vous dis, pour la quatrième fois,

q-uo c'était pour nie promener.
On rit., Faugoux, plus que tout le monde.
Le président soupire, mais sans sa décou¬

rager continua :
Vous êtes allé le lendemain trouver Rava¬

chol.
R. — Je ne veux pas vous répondre, là .

D. — Mais, enfin, il faut bien que MM.
Jurés, que nous, nous sachions...
R. — Eh ! allez demander à Ravach-1. (1

ploisions de rires.) Maintenant qu'il est gui:
tiné .

M. Flaynot, lui, ne rit pas. Très éner
il raconte au jury la visite de Faugoux cl
Chaumentin, le départ des cinq comi
gnons, le vol.
Faugoux l'écoute de son air narquois

â un moment, très poli, l'interrompt :
Excusez-moi, monsieur, mais permettez : m

reproduisez absolument la déposition de 1'
f&me Cimamentin, diu mouchard Chaumenl
qui est à la prélecture de police ; qui y
salarié. -Nous en avons la preuve.
D. r- Est-ce que c'est inexact ce que je d
R, — Je ne veux rien dire. C'est du dét-
D. — C'est important, cependant ?
R. — Important pour vous, pas pour moi
D. — Vous avez emporté le plus possible

chez le sieur Couezy ?
R. — Parfaitement, si j'avais pu tout emp

ter, je l'aurais fait.
D- — Vous en avez tant pris, qu'au rc-to

en chemin de fer, il est tombé des cartouc
de votre poche.
R. — C'est -de la poche de Ravachol qu'el

sont tombées. Cà n'a pas d'intérêt au pio»
çà. lie peux lë dira
Ravachol, là comme partout, marchait

tête, courant 1-e'plus de risques, bruvi
tout une main en poche, sur la crosse
son revolver, un paquet de cartouches s<
l'autre bras. Avant, do partir de Smsv,
avait voulu mettre le feu à la masure d<
on avait fait sauter les portes pour y_vo
les cartouches, mais Drouhet l'en axait e
péché.
IA suivre.) Henri VARENNES

UN NOUVEL OUVRAGE DE

hanJ^ner
Les Véritables Entretiens

de Sacrale
Prix : 7 fr. ; franco recommandé : 7 fr. 70



La Vie de l'Union Anarchiste
LE COMITE D'INITIATIVE

Le Comité se réunit tous les mardis au
lieu habituel.
Les camarades membres du ComitCi

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister a chacune de
ces réunions.
Les camarades qui n'auraient pas reçu

leurs commandes de brochures et papii-
ilons Gottin 80«t priés d en aviser Deie-
Court.

PARIS 6 BANLIEUE

Groupe du XII". - Jeudi, à 9 heures, salle
die la Famille Nouvelle, 44, rue de Chaton,
causerie par ma copain sur «a poésie, la musi¬
que et ia pensée. Invitation à tous les copains,

x

Groupe du 13'. — Réunion du groupe, jeudi
13 juillet, à 20 h. 30 : 163, boulevard de l'Hô¬
pital. ■Discussion-controverse sur le suffrage uni¬
versel et le parlementarisme.

x

Groupe des XVIIe et XVIII". — La iréumton du
fendiredi Î4 est remise au vendredi 21.

x

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion au
lieu habituel, samedi 15 juillet, à 20 h. 30.
Tous les camarades sont prés d'être présents,
une communication intéressante devant leur
Être faite.

x

Groupe d'Ivrrj. ■— Lundi, 17 juillet, à 20 h. 30,
place Nationale, causerie entre copains,

x

Groupe libertaire de Noisy-le-Sec-RomainvUle.
Les réunions du groupe se tiendront désor¬

mais, salle de la Maison du Peuple de Noisy-
le-Sec, 77, rue de la Forge.
Une série do conférences est à l'étude, et le.

présence de tous les camarades est indispensa¬
ble pour prendre des décisions à ce sujet.

X

Groupe libertaire d'Etudes Sociales, Saint-De-
iiis. — Réunions tous les samedis, à 20 h. 30,
Bourse du Travail, 4, rue Suger. Samedi 15,
dernières dispositions à prendre pour l'organi¬
sation de notre meeting.
Dimanche 16 juillet, balade fraternelle, .1

fSaint-Leu. Départ à 9 heures de la gare de
Saint-Denis. Cordiale invitation à tous,

x

Groupe et Jeunesse libertaire de Bagnole!.
tr- Lundi 17 juillet, conférence par Rousselet
fcur la Religion.

PROVINCE

Groupe Libertaire de Lille. — Nous faisons
ttppel à tous les hommes avides de savoir et
amoureux die liberté, pour venir grossir no=>
rangs.
Notre huit, c'est la vulgarisation de l'idéal ds

beauté et de justice vraiment humain qui est
le Communisme Libertaire, — Négateurs de
tout état, nous devons démontrer que l'ôrnin-
cipation totale des hommes est incompatible
avec uin système d'autorité quelconque. C'est A
toi. ô homme enchaîné par les institutions de¬
puis des temps immémoriaux, qu'il appartient
d'agir.
C'est pourquoi ! tu viendras unir tes efforts

à ceux de tes frères qui luttent pour la dispa¬
rition de toutes ies servitudes. En collaborant
avec nous, tu te dresseras contre toutes les
dictatures (y compris celle cite aa prolétariat)
contre le militarisme.
Assez de despotes ! Assez de V'ans !!
A l'Autorité, opposons la libre entente des

1nommes.
A la patrie, opposons la grande confédéra¬

tion des humains de la Terre entière où les
peuples seront Tous égaux, l'eus fraternels !
Réunion du groupe touc les mardis, & 7 hgiw

res et demie du soir, Salie du Galion, rue de
l'Arc.

x

Groupe anarchiste de Lyon. — Mardi 1S juil¬
let, à 20 h., 17, rue Marignan, réunion du grou¬
pe libertaire.
Vendredi 21, à 20 h., groupe d'études : Etude

critiqueVdu marxisme, par un camarade.
Groupe de Villeurbanne. — Les camarades

sont priés d'assister à la réunion du groupe,
mardi fS juillet, à 20 h. 30, café GuHlemoz,
125 bis,' avenue Tliiers : Discussion au sujet du
Congrès de Saint-Etienne.

Pour gaewlcc le" ubertalre"
Allais, à Champigneulles. lû fr. : Courault,

10 fr. : Demoustier, a Verzenay, 3 fr. : Bécasse,
au Boùscat, 10 fr. ; Gonzalès, à Alais. 10 fr. :
Assun, à Carrriaux, 2 fr. ; Pour l'aire do la pro¬
pagande anarchiste. 20 fr. ; Paul Bourg, 1 fr. ;
Bertho, à Saint-N'azaire. 5 fr. : Lui, 5 fr. ; Walle,
à Ctuidry, 2 fr. 50 ; Vivès. à Barran. 15 fr. ;
(rois anarchistes de Souvigny, versé par le ca¬
marade Déchet, 6 fr. ; Denambride. à Anne-
masse, 5 fr. ; Markey, à Lille, 10 fr. ; Cicala
à Malbuisson. 5 fr. ; Combetto, à Saint-Henri,
3 fr. ; collecte faite parmi un groupe d'exploi¬
tés des hôpitaux de Brévannes, versé par le
camarade Jeannès, 29 fr. 30 ; Le Mignon, 10 fr. ;
Louis Cliapys. 2 fr. ; Mauras Charles. 2 fr. ;
Michel Frankar, 2 fr. ; Paul Grisel. 10 fr. : Le-
quien, à Taverny, 2 fr. ; Blicq, à Lille, 10 fr. ;
les camarades des eaux de Colombes, g fr. ;
Noireaut. 1 fr. 50.
Total de la présente liste : 190 fr. 50.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez nous votre Gbo'ie, faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE.

> *>♦» <

Communications diverses
Vient de paraître le numéro 5 du Néo-Natu-

rien. Rédaction : Henry Le Fèvre, à Chatillon
sur-Thouet (Deux-JSèvres). En vente à la Li¬
brairie Sociale.

x

Jeunesse syndicaliste du 13e. — Réunion les
mardis à 20 h. 30, 103, boulevard de l'Hôpital.
Nous adressons un appel à tous, afin qu'i,
viennent avec nous envisager l'action inini"
diale à entreprendre pour l'orientation syndi¬
cale.

x

Musc du 13e (Groupe de propagande par la
chanson.). — Appel est fait à toutes ies bonnes
volontés pour nous aider à mener à bien noir
œuvre die propagande et d'éducation. Réunions
tous les lunette à 20 h. 30, 163 bouHevatG. de
l'Hôpital.

LYO.V. — Le Xld Bouge. — Sortie champêtre,
14 juillet-, a Bi';gnais-en-Baret. Jeux, concert.
On peut emporter ses vivres ou les prendre sur
place a l'établissement, du camarade Magau.d.
Cordiale invitation à. tous.

x

Grande Fête ciiampôlre de l'Association Ou¬
vrière des Mutilés. — Les camarades mu'liés,
veuves et orplie.ins de la guerre de la F. O.
P. (Section de Boulogne-Billancourt; rappellent
à fous les camarades organisés que leuir gran¬
de fête champêtre annuelle aura lieu le diman¬
che 23 juillet, dans les bois de Saint-Clou.1 au
lieu dit « La Lanterne ».

Petite Correspondance
Lavaur, à Riais. — Bien reçu ton réabonne¬

ment, qui prendra fin au 232.
Seguin, à Cognac. — Votre abonnement se

terminera au numéro 382.
Prière à Qui connaîtrait l'adresse du cama¬

rade roumain Dorin Montaneu, de bien vouloir
l'indiquer aux « Acacias », 45, rue Bonîa, à
Nîmes (Gard).
Karl Long. — ©in icta- jetzt- in Snanien. Ich

warte immer. Bitte, schreibe sofort. Sehr wich-
tig. Ernst Kater.
Le camarade Pinter serait reconnaissant à

qui .pourrait lui donner quelques renseigne¬
ments techniques concernant le teintage des
meubles. Lui écrire, 78, route de Paris, à Lam-
bezellec (Finistère).
Casanova, à Marseille. — Ton abonnement

se terminera au numéro 208.
Dumont, à Rambouillet. — Le tien au 201.
I.ouis Chaix. de Marseille, serait heureux

qu'un camarade voulût bien lui donner des
nouvelles de son ami Charles Pigière, hospita¬
lisé avec lui au Val-de-Grâce, en octobre 1917.
Autié. — Donne-moi des renseignements su;

la vie à Barcelone. Ta place est conservée parmi
nous. Ecris à la Bourse du Travail. — Guigui.
Bonne occasion : Larousse mensuel. Tome I,

relié ; Tome II, en livraisons, plus l'année 1920.
Le tout absolument neuf ; 100 francs.
Collection complète de l'Avenir international,

manque le n° 31. Action, n°» '2, 3, 4, 5, 6, 7, 8.
Prix offerts par l'acheteur.
Ecrire i» Demouy, 312, route de Marseille, à

Toulon (Var).
Le camarade Robert Antoine, à Vic-la-Gardio-

le (Hérault), devant se rendre prochainement
en Espagne, serait heureux d'entrer en relations
avec des camarades de Barcelone.
Un camarade de Clermont-Ferrand pourrait-il

me fournir quelques renseignements sur les
imprimeries de cette ville, leur importance, et
aussi les conditions de travail des papetiers.
■Ecrire à G. Pagnard, 8, impasse des Corde-
ries, Nevers.
Auganin. — Viens causer avec moi et tu ver¬

ras qu'il n'y a pas désaccord. — Lecoin.
Buy. à Thiers. — Ton abonnement est ter¬

miné au 178.
Gwillot Patrique, de Mafseille, actuellement

à Dusseldorft, est prié de donner son adresse
à Cortelli, de Lyon. Urgent.

ba Voix de Province

Le Gérant : E. V1LLIERS
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Imprimerie Spéciale
du Libertaire

69. boulev. de Belleville

L'Algérie se réveille
Nos camarades se souviennent des incidents

que nous avons relatés ici, qui motivèrent l'ar¬
restation de notre ami Sussan et de cinq autres
camarades, sympathiques ou appartenant aux
jeunesses communistes.
L'épilogue de cette affaire s'est déroulé te

23 juin devant le tribunal correctionnel.
limitation gouvernementale fuite autour de

ces incidents et les débats du procès doivent
être pour les camarades de l'Afrique du Nord
une source d'enseignements où ils n'hésiteront
pas à puiser pour la lutte à venir.
Alors qu'en France où les mêmes lois sont

en vigueur, une affaire comme celle qui nous
occupe n'aurait eu aucun retentissement en
dehors de la localité où elle se serait produite,
ici on en a fait une affaire nationale ; je puis
m'exprimer ainsi puisque ia colonie possède
une sorte de Chambre de députés et un Sénat.

•Y la tribune de ces assemblées, les « élus »
demandèrent des sanctions énergiques contre
nos camarades, ce à quoi M. Steeg, gouverneur
fénéral, répondit qu'il ne faillirait pas à sa
tariie. « Nous devons, dit-il, en surveiller et
en réprimer les excès illégaux, d'autant plus
qu'elle (notre propagande) s'exerce sous les
regards surpris d'une population que troublerait
un libéralisme où elle verrait, si nous n'y pre¬
nions garde, une étonnante faiblesse. »
Le conseil municipal alla jusqu'à nous retirer

le litre de citoyens français ; cecj, en passant,
nous laisse indifférents.
Comme nous le voyons, au moindre petit acte

de révolte de la part de leurs esclaves, les maî¬
tres sont aux abois. Leur crainte est justifiée,
car, mieux que nous jusqu'à l'heure uctuelle,
ils ont compris que les spoliés de la colonie
offraient un terrain favorable à notre propa¬
gande ; dans son réquisitoire le procureur de
la République demanda à ce que les juges sé¬
vissent. pour raviver en nous le respect de la
loi et de l'autorité.
Profitons do la leçon que viennent de nous

donner ces chiens de garde du pouvoir ; une
révision de nos méthodes d'action s'impose, ne
ioas ignorons plus comme cela s'est produit,
hélas ! trop souvent dans le passé ; essayons
de coordonner nos efforts pour combattre l'igno¬
ra uce que l'on entretient autour de nous.
Notre mouvement est jeune et, lorsque Tan

dernier la police opéra des arrestations parmi
nous, les camarades, nris au dépourvu, eurent
des difficultés à se reconnaître dans le laby¬
rinthe de la jurisprudence ; et puisqu'il faut
se soumettre à l'assistance d'un avocat pour
comparaître devant les tribunaux, mieux vaut
que cet avocat défende avec sincérité, non pas
son client (ce qui est déjà rare), mais les rai¬
sons qui ont fait agir celui-ci.
Je crois devoir signaler à i attention des co¬

pains de la région un des avocats qui plaida
au cours de ce procès : M' Lalanne qui, répon¬
dant à une question du procureur lui deman¬
dant s'il était communiste, répondit : « Je suis
autre chose que communiste et, si je le disais,
le nom seul vous effrayerait. » Ne serait-ce pas
là une déclaration d'ariarchisme ? D'autres pas¬
sages de sa plaidoirie peuvent me le laisser
supposer : l'avenir nous l'apprendra. Notre
camarade Sussan fut également bien défendu
par M® Ronneterre.
Les juges.1 en rendant leur verdict, ont obéi

à une double crainte : impitoyables, ils n'ont
pas voulu l'être, craignant de notre part une
recrudescence de propagande ; impartiaux, ils

ne l'ont pas été, craignant de se mettre à dos
toute la meute des gueulards. C'est ainsi qu'ils
condamnèrent notre ami Sussan à un mois de
prison, trois autres camarades à la même peine,
le cinquième à huit jours de prison et le sixiè¬
me, parce qu'indigène, comparut quelques jours
avant et fut condamné à trois mois. Appel a
été fait à ce dernier jugement.
Nos amis vont reprendre la lutte à nos côtés ;

nous sommes persuadés que tous les sympa¬
thiques que nous avons rencontrés ces jours
derniers ne tardront pas à nous rejoindre.

CUIGUI.

Fédération Anarchiste du Sud
Nous annonçons aivec plaisir à tous nos amis

que Ferre Libre, organe de la Fédération du
Sud, a vu le jouir. Son premier numéro vient
d'être lancé et l'accueil sympathique qui lui a
été réservé nous permet de beaux espoirs.
L'enfant est bien venu tet ne demande qu'à se
développer ; à tous d'assura* sa vitalité.
iNous engageons vivement nos camarades à

acheter Terve Libre, ie lire, le répandre, le
faire connaître dans leur* entourage, en un mot,
lui assurer une bonne diffusion.'
Nous les prions de s'abonner, l'abonnement

étant pour un organe de combat, la meilleure
garantie d'existence.
Nous ne doutons pas que nos amis, compre¬

nant l'utilité, la nécessité d'un journal d'ex¬
pression libertaire dans notre région, ne nous
apportent tout leur appui moral et matériel,
nous aidant ainsi à faire pénétrer partout nos
saines et humaines conceptions.
Pour tout ce qui concerne Terre Libre, s'adres¬

ser à André Viaud, 1, Marché des Capucines,
Marseille.
Prix de l'abonnement : 1 an, 6 fr, ; 6 mois,

3 francs.

Appel aux Camarades d'Oullins
Dans notre cité ouvrière où sont portées au

pinacle les nullités néo-communistes, la propa¬
gande anarchiste, si nécessaire, s'est trouvée
quelque peu délaissée. Ce relâchement de notre
action ne peut être attribué qu'au manque de
ténacité et de persévérance de la part des com¬
pagnons. Certes, nous savons que ie combat
est rude. Qu'importe ? Peu nombreux, nous de¬
vons être plus résolus et plus actifs.
Camarades, nous avons besoin de votre appui

moral et matériel pour nous aider à constituer
une organisation libre et fraternelle. Aidez-nous
à propager les conceptions anarchistes, à faire
comprendre et aimer l'anarchie !

Aux jeunes de Marseille
Camarades,

11 y a environ six mois que quelques cama¬
rades prirent l'initiative de constituer un ■ groupe
de Jeunesses anarchistes.
Le petit noyau était composé de jeunes et

actifs militants, tous dévoués pour le bon com¬
bat, et Ton sentait qu'un travail sérieux et
assidu allait être entrepris.
Mais, hélas ! il n'en est pas ainsi, et pourtant

rien ne légitime cette indifférence, au contraire,
l'accord et la bonne camaraderie existent
parmi nous.

Allons, jeunes, il faut réagir et prendre i
'-'car la lâche si ardue qui s'impose à loul
caractère droit et libre.

. Si nous voulons que nos idées s'imjJlan'enl
dans les cerveaux 'imbus de faux principes,
mais susceptibles de se transformer, il faut
que de bonnes volontés œuvrent pour la propa-,
galion do nos belles théories trop méconnues.
Jeunes, nous vous convions à assister' nom¬

breux et régulièrement à nos causeries et noua
avons l'espoir et la certitude que notre appel
sera entendu.

Pierre LE ROUX.

UNE " RECTIFICATION"
I

Camarade Lecoin,
Il me semble qiuc tu y vas un peu fui'L dans

le Libertaire du 7 juillet, quand lu mets que
k Couture défend l'anarchie ». Ce n'est pas
que j'en rougisse, mais je ne suis pas un us
et je n'aime pas me parer des plumes du
paon.
La défense de l'anarchie, c'est le camarade

Moniaitte qui Ta faite au Congrès d'Amsterdam,
en 1907, et comme nous ne pouvons être,
d'après les politiciens, que des amiarehisites ou
des anardhisants, j'.ai voulu, en " im'appuyant
sur les dires de quelqu'un plus compétont que
moi, démontrer que ce n'était pas de noire
faute istii le syndicalisme ot l'enairchie se ren-'
contrait souvent sur le même terrain. Du reste*
voici les quelques phrases que j'ai citées :

« Il faudrait être aveugle pour ne pas voir
tout ce qu'il y a de commun entre i'anarchis»
me et le syndicalisme. Tous les deux poursui»
vent l'extirpation complète du capitalisme et'
du salariait par le moyen de la révolution so¬
ciale. Le syndicalisme, qui est la preuve d'un;
réveil diu mouvement ouvrier, a rappeUé l'anar»
chisme au sentiment die ses origines ouvrières ;
d'autre part, les anarchistes n'ont pas peu con¬
tribué à entraîner le mouvement ouvrier dhnaf

anarchisme ont réagi . .

plus grand bien de l'un et de 1 autre.
« C'est en France, dans les cadres de lai

C.G.T., que les idées syndicalistes révolution-,
maires' ont pris naissance et se sont dévelop*
pées La C.G.T. occupe une place ahsolumeaD
à part dans le mouvement ouvrier internatio¬
nal. C'est la seule organisation qui, tout en sa
déclarant nettement révolutionnaire, soit sans
attaches aucune avec tes Partis politiques mê¬
me les plus avancés. Dans lia plupart des au¬
tres pays, la social-démocratie joué les premiersl
rôles En France, la C.G.T. laisse loin derrière
elle par la force numérique autant que par
l'influence exercée, le Parti socialiste ; elle
prétend représenter seule la classe oùvrière, et
elle a repoussé hautement toutes les avances
qui lui ont été faites depuis quelques années,

« L'autonomie a fait sa force, et elle entendi
demeurer autonome.

« Cette prétention de la C.G.T., son refus da
traiter avec les partis, lui a valu de la part
d'adversaires exaspères le qualificatif d'anar¬
chiste. Aucun cependant n'est .plus faux, ia
C.G.T., vaste groupement- de syndicats
d'unions ouvrières, n'a pas de doctrine offi¬
cielle. Maàs toutes les doctrines y sont repré¬
sentées et y jouissent d'une tolérance égale. »
Comme tu le vois, je n'ai fait que réciter,

mais à quinze ans de distance les faits se re¬
présentent tellement pareils, que j'ai cru bon
de rappeller ces vieilles paroles toujours jeu¬
nes. ,

Et ma foi, je puis te le dire, quoique pas mal
de mes illusions et de mes cheveux sont f..,
le camp, je me trouve toujours en concordant*
d'esprit avec ce discours. Cordialement.

COUTURE.

Catalogue général de la « Librairie Sociale »
(Suite et
Fin)

69, Boulevard de Belleville, PARIS (XIe)

Ouvrages d'Utilité pratique

ABADIE.
La Ferme moderne
Améliorations du sol

(relié)
ANDRE (Louis).

Les Accidents du Travail
— (relié)....

ARNOULD (C.).
Pour vivre à la campagne
(ATLAS).

'Atlas Larousse illustré
— (relié)

BERTRAND (P.).
T.e Jardin moderne
Le Verger de l'instituteur

(relié)..
BONNEAL'.

Cuisine saine économique
CHEVRIER (E.).

Le Dessin de l'artisan et de l'ou¬
vrier

Le Dessin de l'artisan et de l'ou¬
vrier (relié)
CLEMENT.

L'Apiculture moderne
Destruction des insectes

— (relié)....
(DICTIONNAIRES).

Larousse classique illustré, car¬
tonné

Larousse classique illustré, relié
toile

Larousse illustré de la Langue
française, cartonné

Larousse illustré de la Langue
française, relié toile

Larousse élémentaire illustré, car¬
tonné

Larousse élémentaire illustré, relié
toile

Eetit Larousse illustré, relié toile.arousse de poche, cartonné
relié peau.

DIFFLOTH (P.).
Zootechnie générale
DORMQY (Pierre)

La Loi des loyers à la portée de
tous
GABRIEL (Pierre).

La Loi d'amnistie a la portée de
tous
GRAFFIGNT (H de).

L'Electricité à la Maison
— relié.....

GUEGUEN (F.).
Champignons mortels et dange¬
reux, relié

franco

7 50 8 10
2 50 2 80
3 25 3 70

2 » 2 30
2 75 3 20

3 50 3 80

35 » 37 50
65 » 68 13

4 50 4 95
3 50 3 80
4 25 4 70

1 50 1 65

3 »

3 75

3 30

4 20

4 50 4 95
7 50 8 25

15 » 16 20

17 50 19 »

9 » 9 75

10 50 11 90

12 » 12 90

13 50 14 65
20 » 21 50
8 » 8 60
14 » 14 75

10 » 10 75

1 25 1 40

1 25 1 40

franco

3 50
U 25

3 80
4 70

7 50 8 10

2 »

2 75
2 30
3 20

15 »
17 50

16 20
19 »

3 » 3 30

3 50
4 25

3 80
4 70

4 50 4- 95

3 »

3 75
3 30
4 20

3 50 3 95

GUILLOT (Emile).
Pour bâtir à bon marché

relié
LEC01NTRE-PAT1N.

I.'Eau pure
MASSE (D.).

Entre locataires et propriétaires..
relié.

MEMENiO 1AROUSSE.
Cartonne
Relié toile
PALMER.

Elevage en grand de la volaille—
SEVRETTE (Mme J.).

La Cuisine à bon marché
— relié....

V01TELLIER.
Toute la Basse Cour

*
* *

PETITE BIBLIOTHEQUE DU CULTIVATEUR
ET DU FERMIER

1° Elevages
Lapin. — Poule. — Oie. — Dindon.
— Pigeon. — Canard. — Abeille.
— Escargot. — Cheval de La¬
bour. — Bœuf. — Porc. — Vache
et Veau. — Mouton. — Chevre.
Chaque

2° Cultures
Pomme de terre. — Haricot. —

Chou. — Artichaut. — Asperge.
— Betterave. — Salades et Condi¬
ments. — Champignon. — Frai¬
se. — Prunes et Pruneaux. —

Blé. — Luzerne. — Prés et Pâ¬
tures. — Bois et Boisement.
Chaque

3° Constructions
Ruche et Rucher. — Bâtiments ru¬
raux. — Maison. — Matériaux de
construction. — Maçonneries et
Ifourdis. — Béton et Ciment. —

Pisé et Clnyonnase. — Charpen¬
tes et Couverture. — Logement
des animaux. — Annexes rura¬
les.
Chaque

4° Industrie
Miel et Cire. — Œuf. — Lait. —

Fromage. — Conserves. — Bois¬
sons hygiéniques. — Vin. -- Ci¬
dre et Foiré — Engrais. — Ri¬
chesses perdues.
Chaque

1 50 1 65

1 50 1 65

1 50 1 65

1 50 1 65

Littérature pour la Jeunesse
Encyclopédie pour la Jeunesse,

G vol. reliés à
* Le Coin des Enfants (lre série),
relié

» Le Coin des Enfants (2« série),
relié *
* Le Coin des Enfants (2» série),
brcc.hé ••;*,*••

* Le Coin des Enfants (3« série),
broche
CRAUSAZ (M.).

Les Contes du Caucase
COX (P.).

Le Royaume des Marmousets....
Nouvelles aventures des Marmou-
DAUDET (Alphonse).

Contes du Lundi «
Le Petit Chose -
Lettres de mon Moulin

30

3 »

3 »

2 »

2 »

6 K

6 »

6 »

4 50
4 50
4 50

31 50

3 60

3 60

2 45

2 45

6 45

6 45

6 45

5 10
5 10
5 10

»).

GRAVE (Jean).
Les Aventures de Nono
MALOT (Hector).

Sans Famille (2 vol. à 7 50).
En Famille (2 vol. à 7 »).
La Petite Sœur (2 vol. à 6
RECLUS (Elisée).

Histoire d'une Montagne
SWIFT.

Voyages de Gulliver
— relié

TOM TIT.
Science amusante

— relié
VAILLANT-COUTURIER (Paul).

Jean Sans-Pain
VERNET (Madeleine).

Contes à Hélène
WHlTE (St.-Ed.).

Terres de Silence (2 vol. à 5 75)..

5 73 6 35

15 » 16 05
1-4 » 14 90
12 » 12 90

4 » 4 60

5 )» 5 45
7 » 7 60

7 » 7 60
12 » 12 90

15 » 15 75

6 » 6 45

11 50 12 40

La langue internationale
A) ESPERANTO

Cours rationnel et complet d'Es¬
péranto

Manuel d'Espéranto
L'Espéranto méthodique ..........
Dictionnaire complet Espéranto-
Français

5 » 5 45
3 » 3 30
1 25 1 40

6 » 6 60

Dictionnaire usuel Espéranto-
Français 3

Dic'ionnaire complet Français-
Espéranto 10

Dictionnaire usuel 'Français-Espé¬
ranto 5 » 5 60

Dictionnaire Français-Espéranto et
Espéranto-Français 5 » 5 60

3 45

10 75

B) IDO
Ido.-Petit Manuel complet en 10 le¬
çons

Vocabulaire usuel (double diction¬
naire Ido-Français et Français-
Ido)

Dictionnaire Français-Ido
lïxercaro .*
Unesma Lektolibro

franco

0 25 0 30

franco

0 60
10 »

0 15
1 25

0 65
11 20
0 20
1 40

Structure.
Laquelle ?

0 15
0 25

BEAUFORT (D").
Ido • Origine, Nature,
Une Langue auxiliaire
LEBASNIER.

Dérivation et Composition dans la
Langue Internationale 0 60
MAROUZEAU (J.) et HUREAU (E.).

Le Problème de la Langue interna¬
tionale 0 50

Documentation Divers
ANGEL (Norman).

La Grande Illusion 5 75
CAILLAUX (Joseph).

Agadir ! 6 75
Mes Prisons 8 »
CAMBON (Jules).

La France au travail 0 »
L'Allemagne au travail 6 »
CARPËNTÎEP. (Edward).

Prisons. Police et Châtiments ..... 4 »
CAUFEYNON (D'j.

L'Amour chez les Animaux 6 75
CHIRAC (A.).

La Haute Banque et les Révolu¬
tions 5 75 6 35
DAGAN (Henri).

Superstitions politiques et Phéno¬
mènes sociaux 5 75

Enquête sur l'antisémitisme 1 »
DELAISI (Francis).

Le Pétrole 5 »
GAUCHER (André).

L'Honorable Léon Daudet 6 »

G 35

7 20
8 60

6 60
6 60

4 45

7 20

G .35
1 15

5 45

6 45

LE FOYER (Lucien).
La Défense des Persécutés
LQRULOT (André).

Souvenirs et Méditations d'un pion¬
nier
LYSIS.

Contre l'oligarchie financière en
France ...

MALVY (J.-L.).
Mon Crime
MEYN1ER (Albert).

Jean-Jacques Rousseau révolution¬
naire
MILHAUD (Edgar).

les Fermiers généraux du Rail..
PAUL-MEUNIER.

Clemenceau et Rosenberg
STRAUSS (David-Frédéric).

Voltaire
TOULOUSE (Dr).

La Question sociale ■
VERNE (Maurice).

Les Rois de Babel

Chansons et Monologues

a). — Volumes et recueils
BOUKAY (Maurice).

Chansons rouges
Nouvelles. chansons ...

CLEMENT (J.-B.).
Chansons
DUPONT (Pierre).

Chants et Poésies
MUSE ROUGE (La).

Recueil « Nos Chansons » : N° 1
— No 2

(13 chansons ou récits)

5 » ,5 «
5 » 5 45

5 25 5 70

* ..... . . 3 50 3 95

épuisé
» 1 05

Recueil « Nos Chansons » : N° 3
(15 chansons ou récits)

Recueil « Nos Chansons » : N° 4
( 13 chansons ou récits)

Recueil « Nos Chansons » : N'o 5
(13 chansons ou récits),
POTTIER (Euqcne).

Chants révolutionnaires
PRIVAS (Xavier).

La Chanson des Heures
Chansons chimériques

b). -- Chansons
AVRAY (Charles d').
1. Amour et Volonté
2. A qui la faute ?
3. A Bas Biribi !
4. Bazaine
5. Les Blés sont mûrs
6. La Bonté
7. Brise ton verre
8. La chanson d'Un Incroyant..
9. La Chevauchés infernale
10. Conseils aux Mamans
11. Contrat d'amour
12 La Douleur
13. Expiation
14. Les Favorites
15. La Foule
16. Les Fous
17. Les Galvaudeuses
18. Les Géanls
19. Les Gueux
20. L'Hirondelle des Remparts....
21. I/liomme Libre
22. L'Idée
23. Les Insoumises
24. L'Insurrectionnelle
25. Jalousie
26. La Joie
27. Lettre à Madame
2S. Loin du Rêve
29 Magistrature
30. Les Maisons
31. Les Masques rouges
32. Maternité
33 Militarisme
34. Leurs Ministres
35. La Moisson Rouge
36. Le Monde Féodal
37. Les Monstres
33. Nos grandes Demoiselles
30. L'Odyssée d'un Vagabond...

0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50

0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55,
0 55
0 55
0 55
0 53
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55

40. Paillasse
11. Paroles d'un Révolutionnaire
42. Patrie
43. Les Penseurs
4L Petite tille de deux sous
45. Les Petits Carreaux
46. Les Petits Oubliés
47. Le Peuple est vieux
48. Les Pieds Nus
49 Le Premier Mai
50. Les Prisons
51. Procréation consciente
52 La Prolétarienne
53. Prostitution
5t. Des Pyramides aux Invalides
55. Les Ruines

0 20
0 30

0 65

0 55

4 50 4 95

4 50 4 80

6 75 7 20

7 50 7 95

4 90 5 35

10 » 10 60

4 50 4 95

7 » 7 60

7 » 7 45

6 75 7 20

56. Sous la 3° République
57. Les Toits de chaume
58. Lu Toussaint des vivants
59. Travail
GO. Le Triomphe de l'Anarchie..
61. La Vérité
62. Les Vieux Pavés
63. Les Vieux Ponts
64. Le Vieux Savant
65. Mon Vieux Village
BERCY (Léon de).

66. Libre
67. La Chanson des 8 heures
BIZEAU (Eugène).

68. La Chanson du Lierre
69. Chanson Noire. — Si nous

avions de la barbe au men¬
ton

70. Chez eux, chez nous
71. Debout
?2. Désirs de Pauvres. — De quoi

te plains-tu ?
73. Fraternité
7-4. Les Petits ouvriers

G 75
6 75

0 50
0 50
0 50 '
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50

0 50
0 50

1 05

1 05

1 03

2 30

7 20
7 20

0 53
0 55
0 55
0 55
0 53
0 55
0 53
0 55
0 55
0 53
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 35
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55

0 55
0 55

0 30 0 55

0 50
0 50
0 25

0 55
0 50
0 50

75. Par le travail. — Nos Ennemis
76. Notre Folie. — Ode à la Mort.

— La Chanson des Blés..
77. Les Chansons qui passent (re-

1 cueil do 6 chansons ; Le
Drapeau des Iconoclastes.
— Ce que nous voulons. —
Les Chimères. — L'Amour
maternel. -- Chanson de
Printemps. — Chanson d'Hi¬
ver

BOUCHOR (Maurice).
78. La Chanson du Tonnelier....
DEGUISER.

79. Amour Libriste
80. Aux Exploités
81. Chant du Révolté
82. L'Idéale Patrie
83. Je ne crois plus en rien
34. Ne te prostitue pas
85. Quand vous aurez connu
86. Les Refrains du vieux Poète.
87. Sages Conseils
DEMEURE (L.).

88. Nous qiii souffrons
DOUBLIER (Maurice).

89. Brebis galeuse
90. La Chanson dés Bardes
91. Impressions de grand-père..
92. La Mijaurée
93. Siffle ma faux !
94. T'as ben dit mon gars !
DUPRE.

95. Le Petit fusil
96. Rêve d'ouvrier
FAURE (Sébastien).

97. Je ne mentirai plus
98. L'Internationale des Enfants

(petit format)
99. L'internationale des Enfants

(grand format)
100. Réflexions d'Enfants
GUERARD (Robert).

101. A bas la guerre
102. Les Chemins de la Vie
104. Fermez vos gueules
105. Guerre à la Guerre
106. Les Moissons Rouges
107. Révolution
108. Rien n'est changé
109. Le Rouge
110. Si les Métaux parlaient
111. Les Semailles do la Raison..
112. Le Tocsin du grand soir....
113. La Voix du Bronze
114.. Vers l'Internationale
HASSLINGER (Rodolphe).

115. Marche à l'Idéal
JACK JLFernand).

116. Distractions parisiennes
LAMY (Théo).

117. Ne prie plus, Yvonne «
LANQFF (Robert).

118. A bas. Biribi !
119. A bas les gouvernants!
120. Amour et Sentiment
121. L'Anarchiste à la foule
122. L'Avenir nouveau
124. C'est la Baflc
120. Les Etapes, de la Beauté....
127. Je suis un incroyant
128. Paroles d'un Révolté
129. Vivons sans préjugés
130. Vous oubliez
LAPURGE (Le Père).

131. Chanson du gars. — Viv'ment,
brave ouvrier

132. Dame Dynamite
133. Internationale féministe
134. La Muse rouge

0 50

0 50

franco

0 55

0 55

1 » 1 15

0 50 0 55

0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50

0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55

0 50 0 55

0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50

0 50
0 50

0 55
0 55
0 55
0 53
0 55
0 55

0 53
0 55

0 50 0 55

0 20 0 25

0 50
0 50

0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50

0 50

0 25

0 55
0 55

0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55

0 55

0 30

0 50 0 55

0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0-50
0 50
0 50
0 50
0 50

0 20
0 30
0 30
0 30

0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55

0 25
0 35
0 35
0 35

133. Le Père I.apurge
130. Y a d'ia malice
I.ELIEVRE (Léo).

137. La Guerre
LOREAL (Louis).

138. Quand les humains
139. Gloire à CoUin
140. L'Armée. — Aux Lanternes..
MAHONDEAU (H.).

141. La Commune Libertaire
MEGE (G.).

142. Nouveau Credo du Paysan..
MOURET (Frédéric).

144. Ah ! Suzette-Suzon ...,

145. I.a Chanson des Muses
146. Les Chiens couchants
1.47. Chez vous, Marquise !
148. Les Cloches des Prolétaires..
149. Les Cloches rouges
150. Dans l'ombre du soir
151. Fuyons le cabaret
152. Garde les bras nus...
153. La Graine.
154. Gros Jean, pourquoi te'

plains-tu ?
155. Il faut s'en faire
156. J'aime mieux me taire
157. J'ai prié
158. I,es Meneurs.
159. Moines et Carillons
150. Monsieur Ventru
161. Ne pensez-vous pas
162. Nos Maîtres
163. Pensées humaines
164. Les Pierreuses
165. Quand je bois!..,.
166. Refrains de Bretagne
167. Les Saintes Filles
168. Si je croyais en Dieu........
169. Stances à l'Humanité
170. Te donnant mon cœur
171. î.es Trois Emblèmes
172. Les Vendus •

173. Vous m'avez promis
POTTIFR (Eugène).

174. L'Internationale
VERNET (Madeleine).

173. Marseillaise printanière
(chœur)

176. Vers la Grande Patrie (chœur)
177. 11 était trois petits enfants..
178. Notre Maman
179 La Ronde des Peuples '..
180. La Ronde du Blé
181. Berceuse pour le F'tit gars'. '.
182 — (piano).
183. I es Tendres
184. F.n Normandie
YVETOT.

155. Oui, liourgeois
*** w

156. Nouveau Credo du Pavsan :
187. Promesse de beaux jours
185. Plus de Guerre
189. Salut aux Marins de la Mer

Noire
180. Glore aux Marins de la Mer

Noire
191. Il faut supprimer les Patries'.
192. Hymne révolutionnaire osoa-

gnol
193. Peuples, guerre à la guerre..
194. Heureux Temps, de Paul Pail¬

lette. — Ouvrier prends la
Machine, Prends la Tarre
Paysan !, de Charles Relier

195. Le Drapeau Bouge. — Ni Dieu
ni Maître, d'Achille Le Roy.

190. Pour les Marins, d'Eugène Bi-
zeau. — Hymne à l'Anarchie

0 55
0 55
0 30

0 55
0 55
0 55

c). -- Monologues et Récits
ALTROFF.

197. Mes six sous 0 30 0 35
BERCY (Léon de).

198. Libre, Germinal 0 50 0 55
CHASSIN (Henri).

199. Chanson du Môme pas d'ehan-
ce. — Berceuse des Naufra¬
gés. — Un Philosophe. — Si
gu'jaurais été Epicier 0 50 0 55

CLOVYS
200. La Vague de Paresse 0 50 0 55
201. Le Grand .leur o 50 0 55
DOUBLIER (Maurice).

202. La Chanson des Arpètes,.... o 50 0 55
FAUCHOIS (René).

203. Crépuscule o 30 0 35
GALLILEE

204. Ballade des Trois Couleurs.. 0 30 0 35
205. Choses Modernes o 30 O 35
206. Impavides o 30 0 35

, 207. Nouvelles Prisons de Fresnes. 0 30 0 35
208. Le Sacré-Cœur o 30 0 35

franco

0 30 0 35
0 30 0 35

0 50 0 55

0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 53

0 30 0 33

0 20 0 .35

0 50 0 53
0 50 0 53
0 50 0 53
0 50 0 53
0 50 , 0 55
0 '50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 5n 0 35
0,50 0 55

0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55

0 50 0 51

0 50 0 55
0 50 0 55
0 fO 0 55
0 50 0 55
0 50 0 55
0 50 0 51
0 50 0 51
1 » 1 05
0 50 0 51
0 50 0 55

0 50 0 55

0 30 0 33
0 50 0 53
0 50 0 53

0 30 0 33

0 30 0 3S
0 20 0 23

0 20 0 23
0 50 0 53

0 50 0 53

0 50 05S

0 50 0 5$

209. Révolté
210. Ode à Kruger
211. Impressions d'un Jour de Car¬

naval
212. La Retraite ouvrière
213. La Grande Grève
21-4. Ribleur
GUERARD (Robert).

215. La Grande Course
216. La Fonte humaine
217. Pourquoi je refuse vos armes.
218. La Guerre... Sociale....
MAURICIUS.

219. Leurs Majestés
220. La Chanson des Corbillards..
221. Nouvel An
222 La Vie
MOURET (Frédéric).'

223. Allez mes petits gâs
224. Capitaine et Pavsan
POITEVIN,

225. Feignans ! — Les Boutilleux.
— Les Gens sont mous....

0 30
0 30

0 30
0 30
0 30
0 30

0 50
0 50
0 50
0 50

0 30
O 30
0 30
0 30

O 50
0 50

0 3Ï
0 351

0 33
0 38
0 33
0 33

0 5J
0 55

SI
0 33
0 3î
0 35
0 33

ù 55
0 SI

0 50 0 53


